
FAITS DU JOUR
i e duel Syveton-de Gai! a eu

lieu hier matin." Deux baïSes ont
lié échangées sans résultat.. 131*-

—o—'

• e duel delà Roc'hetulon-Àn-
Hfô a également eu lieu hier*. Le
« s du ministre a été atteint à la
înaîn-. droite d'une plaie péné-

trante... -. _
0
_

©n annonce qu'un nouveau

oU « de théâtre se préparée pro^-
p0s de l'affaire Dautriche.

s a chambre a ;terminé la dis-
cussion vdes interpellations -sur
le traité franco-anglais. Un or-
dre du jour approuvant le traité
a été voté par 436 voix contre 94.

On continue à affirmer qu'une
entrevue doit avoir lieu prochai-
nement entre le czar et Guil-

laume "•

Rien de nouveau à Port-Arthur,

8irisi qu'en Mandchourle, o,ù Jes
japonais fortifient sérieusement
leurs positions. _'

L'histoire des gifles continue à pas-
sionner l'opinion, Lie giflé — il faut le
reconnaître — fait tout son possible
pour paraître ridicule, et le gifleur n'a
pas l'air de trembler; en. présence des
« justes représailles ». Si M. Syveton
avait su le ministre de la guerre aussi
fragile, et s'il avait supposé un seul ins-
tant qu'une imposition trop brutale dès
mains fat capable de déterminer <J©s
dérangements cérébraux^ :il se .serait
contenté de faire le poing dans sa po-
che, au lieu de faire le coup de poing
sur la figure du général André. On ne
sait jamais toUty- M. Syveton à péché
par ignorance : gu'il lui soit donc beau-
coup pardonné!

Le drame tourné au Vaudeville. Ça
pourrait s'intituler : «, Giflé et., content », ,
Les bulletins qui émanent du ministère
de la guerre sur la santé du malade ; les
paroles du général André : « Je bénirai
cette gifle si elle sert la .République »;
les coups de; revolver qu'il ouït .lorsque
la main de M. Syveton fit clac 1 sur sa
figure; la « grande lumière blanche >i
qu'il aperçut — sans doute la . lueur de ,
trente-six; chandelles; lés indignations
grossières , de. M. Gérault- Richard et
celles cômiquément grandiloquentes de
M. Jaurès ; les adresses- de réconfort et
die réparation des loges à l'auguste souf-
fleté, etc., no v.oilà-t-il pas de quoi con.s- .
truire unedizaine de vaudevilles? Comme
l'empereur du Sahara, le général André
est guetté parles revues de fin d'année.

Parlons sérieusement même en par- ,
iaht' d'une comédie, car c'est à une
comédie -lamentable et burlesque que
nous assistons. Si l'honneur du général
André né s'était pas, ''effondré au milieu •
du ttutainmare des casseroles, et sous le '
flot des fichés MoliihrVadecard, ..les inci- ..
dents qui ont -accompagné la giflé de
M. Syveton suffiraient amplement 'à '
déconsidérer te, chef des inoUchardsv :

Récapitulons rapidement ce'qùi v ient
de se passer : Au cours de deux séances
successives M. Guyot de Villeneuve,
dévoile les pratiqués honteuses de déla-
fton en honneur au ministère de la
guerre et au Grand-Orient.. Le. général
André nie énerglquèmènt On lui met
les preuye.s...sQ.us,le nez. Ilrépond :-,G'est-
vrai (. et; ne couvre son, mensonge que
Par des divagations imbéciles.

L'opposition presque entière le montre
au doigt et lui crie : « MéntëïïrTTXridrë
ûe bouge pas. Le général JaéfU&yVMil '
décoche Ç&..:trait.;.,,,» Je suis autorisé à
vous dire que voils en avez menti»!
André est impassible. ,/-•-Kg*. '

M. Syveton, dans un môuvèm?8»»pius "
énergique que parlementaire, lui appli-
que deux soufflets sur la figure. Suprême...
Jûjure, n'est-ce pas? Gomment-André"
%t-ll sortir.de ..là ?..En se faisant porter
Malade, eh jôuànt'ïa comédie des notes
armantes et larmoyantes . communi-
quées à la presse par le canal des agences
Vicieuses;- efa nogîsi InemelioBÎ hait : -,

André a un fils. -A ce fils revient le de-
voir de venger l'honneur outragé du père
Wl est vieux et malade. Le fils ne bouge
Pas plus qu'un terme ; il ne veut pas
contrarier l'œuvre de la justice et cacha
,.û éPée sous la robe des juges; il reste

le fils satisfait d'un général giflé », et
,h

u .se bat, c'est avec M. de La Roche-
"julon qm iUi écrit une épître dont cha-
Hue mot vaut un coup d'épée, mais non
«„ec celui qui mit ses dix doigts sur la
"gure de son père 1 Bizarre 1
vsr*?62 comEttent les choses sont ren-
arsées : il se trouve un capitaine, ba-

e^u.(
et ambitieux, fier à bras mais faible

G* v? e > qut se îait le chevalier sériant
^honneur défunt du ministre de la

|uorr6 ; ii envoie une lettre d'insultes à

iw^ 011' le5uel constitue des té-
Uon Enfm! oa va en découdre. Ah!
^ l. vous avez compté sans la police de
tkW^ 68 <îm» aPres des recherches

WA H ' met la main au collet du 'dé-
tait 5e Paris au moment où il s'apprô-
arrèté

 Croiser le îer- M - Syveton est
soirp ' ,puls on le met eH liberté provi-
c0u^

 ot ies incidents poursuivent leur

ùiQiÙ* ons la Justice> ordinairement
et w Pressée pour arrêter les escarpes
tolent assassins, d'avoir aussi rapide-

M
* retrouvé les traces du député aa:

I tionaliste, et félicitons également la
Chambre de s'être faite la pourvoyeuse
empressée des argousins de la Sûreté
générale.

• •
En votant la censure contre M. Syve-

ton, la Chambre avait marqué sa désap-
probation de l'acte brutal et maladroit
auquel s'était laissé entraîner le député
de Paris. La Chambre ne pouvait faire
autrement sans fouler aux pieds les usa-
ges parlementaires et sans créer un pré-
cédent dangereux pour des violences
toujours possibles. Mais elle devait en
rester là. Elle n'est point chargée, en
effet, de laver l'honneur du général An-
dré ; encore moins devait-elle descen-
dre au rôle de « rabatteur » pour lés po-
liciers de M. Vallé.

Mais la Chambre; comme l'opinion pu-
blique, comme l'opposition, a perdu
toute mesure dans cetteaffaire. Elle s'est
ruée contre M. Syveton avec d'ignobles
cris de haine. Ah ! les rancunes rentrées,
les peurs passées, comme elles se sont
données libre carrière contre le député
de Paris seul en face de son acte, seul;
avec l'abandon dé presque tous ses amis, :
avec la lâcheté de presque tous ses
alliés, avec les colères hurlantes de tous
ses adversaires! Quel déchaînement
d'hypocrisie, quels hâut-le-cœur de
« gens comme il faut », quelle indigna-
tion comique de politiciens qui glori-
fient les coups de force et les assassi-
nats politiques à l'étranger!

M. Syveton a dû éprouver une joie
amère en lisant les injures que son acte
a inspirées aux anciens partisans de la
politique par le fait, aux anarchistes re-
pentis de Y Humanité et de la Petite Ré-
publique, aux égouttiers du journalisme
qui opèrent à l'Action, aux écrivains'
gantés: et rasés datais qui pontifient aux
Débats et au Temps. C'est une satisfac-
tion peu banale de voir tous les reîtres
de là presse diriger leurs colichemardès
contre sa poitrine, lorsque l'on est dé-
sarmé et couché à terreî-i'ii^

La FrahorMaçonnerie n'a pas hésité à,
couvrir lès f.", Mollin et Vadecartetà
se glorifier de leur œuvre. Nous ne de-
mandions pas à l'opposition d'approuver
l'acte de M, Syveton — qui ne pouvait
pas être approuvé ,—- mais nous étions
eh droit d'attendre, .d'elle, plus de tenue,
plus de justice politique. L'opposition
vient de commettre ;une lourde faute ;
souhaitons que le vote par.lequel elle a
livré le député de Paris à la justice,
peut-être à la prison, lui soit léger et ne
pèse pas sur ses destinées ! ',

Nous avons autre chose à faire,, d'ail-
leurs, qu'à nous chicaner entre nous.
Gardons nos indignations , pour flétrir
les crimes du despotisme gouvernemen-
tal. L'affaire Dautriche, qui devait être
la préface de la révision du procès de
Rennes, vient de sô; terminer par l'efîon-,
dfefpelat de l'accusation et par l'acquit-
tement à l'unanimité des ofliciers incriw

'minés. -''
Nous n'avons jamais douté de l'inno-

cence des braves gens qui viennent de
sortir la tête haute du conseil de guerre
de Paris. Ce qui nous surprend ce n'est
ptiiht leur acquittement, mais l'indiffé-
rence de l'opinion en présence de.ee fait :,.
quatre 'officiers, accusés, sans preuves;
des fautes les plus gravés contre rhoh :

neur, subissent plusieurs mois de prison
préventive ; le gouvernement qui les a
fait arrêter inconsidérément , ,et pour :
assouvir ses rancunes, est obligé de re-
connaître iUFmême rifiahïtë de raceu-
sàtion." N'est-ce pas odieux? Sommes-
nous donc livrés à l'arbitraire le plus
effréné ? Il n'y a donc plus de garanties
pour la liberté individuelle contre les
fantaisies de M. Jaurès ou du général
André?

On a fait ; des révolutions pour des
crimes bien moins révoltants! Aujour-
d'hui, oh n'a même plus la, force de s'in-
digner, r-'ï •'.-'.:; '"' "'""'

_ ., ^ . ÇflRî!Jl9.,DIJ0UD. ,..,:
, ,——, «tiSfc*—  r~ '

MOTES niimuEs
SOUS L'ÊGtDE DE GAMllTTfl

h -M. .Jaurès a i>roûcnëé,'liier; à la Cham-
bre, un discours abondant et passablement
baroque.
, Il s'agissait du traité avec ^Angleterre re-
latif à Terre-Neuve et au Maroc. Dans un
grand bouillonnement de phrases oratoires,
qui, généralement, auraient bssoin d'être
traduites en clair, le député de Carmaux
iious a longuement entretenus de l'attitude
prise par Gambettavis-à-viâ de l'Allemagne
au .lehdqmaih de la guerre de 1870. '

Mais toutes ces bizarreries grandiloquen-
tes ne vaudraient pas qu'on s'y arrêtât, si
l'on ne discernait très bien, derrière les
apparences, les seorètes pensées du leader
des collectivistes opportunistes. Après les
abominables paroles prononcées naguère
sur les bienfaits de la Triple-Alliance et la
nécessité du renoncement définitif à l'Al-
sace-Lorraine, après les affaires de l'abbé
Del.sor, M.Jaurès avait très bien senti, dans
sa clientèle électorale même, quelques ré-
sistances à un internationalisme par trop
intégral. Le dernier mouvement de scan-
dale provoqué par les révélations sur le
service de moucharderie maçonnique ins-
titué dans l'armée accentua l'embarras de
l'ancien vice-président de la Cnambre, au-
quel ses incontinences de langage avaient
déjà coûté son fauteuil. Il éprouvait le be-
soin de se déjuger avec décence.

Jeudi, l'occasion lui sembla bonne. Il fit
amende honorable par une protestation
véhémente contre la violation du droit que
consacra le traité de Francfort, à l'égard des
populations annexées, manifesta en un lan-
gage apocalyptique, l'espoir de voir cesser
ua Jour, roppressioa nés de la conquêteJ

et, finalement, essaya tant bien que mal de
se mettre personnellement sous le patro-
nage de Gambstta. Le paradoxe parut un
peu fort. Et puis l'on devinait trop le can-
didat qui, au chevet d'Un ministère agoni-
sant, ne se juge peut-être pas inapte à

rehausser le lendemain les souliers du ma-
lade,

Car établir un rapprochement entre la
politique jacobine et antinationale de
l'heure actuelle et la politique de patrio-
tisme ardent sous les auspices de laquelle
Gambetta organisa le régime républicain,
c'était sans doute uajeu de sophiste oùdoit
se plaire la verve d'un rhéteur ; ça n'était
pas sérieux. Gambetta, inspirateur de la
Ligue des Patriotes, passant la main aux
choristes de l'Internationale, c'est un de se3
sujets de tableaux qu'on peut peindre après
la mort dès gens, mais qu'on ne dessine
point sut nature.

: Travestir les paroles prudentos d'un
homme d'Etat> que l'on traitait volontiers,
il y a vingt ou vingt-cinq ans, de chauvin
exalté et;de fou furieux de la revanche, en
une profession de fpi de pacifisme à ou-
trance et en abandon de toutes nos reven-
dications; les plus saintes, c'est assurément
un ingénieux argument d'avocat, mais ça
n'est rien de plus : « Tout cela n'empêche
que Gambetta a refait l'armée », s'est écrié
le lieutenant-colonel Rousset en une inter-
ruption.: ;Et il aurait pu ajouter que toutes
les plus belles paroles n'empêchent point à
l'heure actuelle nos gouvernants de détruire
cette même armée...

: Ce détail les différencie au moins du
grand tribun ; à n'en pas douter, la différence
est sensible. — Maurice SPROXCK.
—; '„•,! » n<igEt» 1 1 1—»

INFORMATIOWS
L'INCIDEtfT BI£NAlRIÉ-V!TTONS:

Paris, 12 novembre.
; A la suite dé la révélation de l'amiral
Bienaimë, qui a, devant le conseil d'en-
quête, nettement accusé M. Vittone, chef
du secrétariat du ministre de la marine, de
lui avoir autrefois dérobé une lettre confi-
dentielle, on assure que le président du
conseil, ému du scandale que pouvait taire
naître cette affaire, a prié M. Pelletan de
se séparer de son compromettant collabo-
rateur.

L'amiral Bienaimé et M. Vittone seront
de nouveau appelés devant le conseil d'en
quête, mardi prochain. Plusieurs témoins
seront probablement convoqués.

CHEZ LES DOCKERS DE MARSEILLE

Marseille, 12 novembre.
Cinquante dockers ont tepté ce matin au

môle du'eap Pinède de débaucher les ou-
vriers travaillant à la Çasconia, à la suite
d'une difficulté d;embauchage.

La police est arrivée sur les lieux elles a
dispersés. :

m. JULES. COUTANT. INTERPELLE ,

Paris, 12 novembre.

M. Jules Coûtant, député socialiste de la
Seine, sepropose d'interpeller M.. Combes
sur les .mesures qu'il; compte prendre pour
laire cesser :

« 1" Les faits scandaleux qui se commet-
tent envers des enfants mineurs dans lès
établissements dé bienfaisance privés;

" « 2° Le préjudice que cause à l'industrie,
au comineifeë et à "là main-d'œuvre ou-
vrière ; l'exploitation ; de s dits . établisse-!'
ménts. »

Le député d'Ivry demandera à dévelop-
pe» son interpellation lors delà discussion
générale du budget du ministère de l'inté-
rieur. Ajoutons que cette interpellation
n'éft prise au sérieux par personne. Ce sera
une distraction pour la Chambre-

LA LIQUIDATION DES BIENS
DES COKGRËGATiOftS Jj

:$£. "Vallé, ministre de la justice, a fait
savoir à,M. Paul Meunier,député de l'Aube,
qu'il acceptait de répondre, lors delà dis-
cussion du budget dé la justice, à la ques-
tion que celui-ci .se propose de lui poser sur
l'état de la liquidation des biens des con-
grégations.
.. ^ ^. —— <^>-—i-^-~—" "' "''—-— ''"* '''

lièi Souverains portugais ea France
"' '- •"• Paris, 12 novembre.

Le roi et la reine de Portugal quitteront
Lisbonne aujourd'hui à deux heures et de-
mie. Le train spécial qui les amène sera
demain matin à .six heures dix à Medlna et ,
kl qdïtre heures un quart du soir â Heh-
daye- - 

Leurs Majestés dîneront dans le train, au
départ de la gare depampilhosa (Portugal).
Le service est fait par la Compagnie des
Wagons-Lits. Le général d'Armagnac, com;
matidàflt la division de Bayohne, n'étant'
pas encore complètement rétabli de la bles-
sure qull s'est laite à la, jambe droite, à la
suite d'une chute de cheval, â la revue du
14 Juillet, c'est le général de' Langue de
Cary, commandant la 72' brigade d'infan-
terie, qui avec M. Gilbert, préfet des Basses-
Pyrénées, souhaitera la bienvenue au roi
et à la reine de Portugal, démain, à Hen-
daye, au nom du gouvernement français.

M. Pâoli, commissaire spécial, est parti
hier soir pour Hendaye, où il va attendre
les souverains portugais. Le gouvernement
l'a chargé d'accompagner les souverains
jusqu'à Cherbourg.
-'"" ,..,..»———,.^. «a^»» ....- ...—.—— .' .ni ..—

LASANTËDE-M.RQUVIER
Paris, 12 novembre.

Les nouvelles alarmantes qui ont couru
hier en Bourse sur la santé de M. Rouvier
et qui ont été démenties par une note Havas
avaient leur source dans le tait que le mi-
nistre des finances avait été fortement
éprouvé la veille par. une crise aiguë.

Dans la soirée, le mal s'était dissipé, mais
M. Rouvier était demeuré dans un état de
faiblesse extrême. En dehors de cet acci-
dent, l'amélioration générale se maintient
et la guérison n'est plus qu'une affaire de
jours.

Toutefois, le médecin ne peut encore dire
avec certitude à. quelle date M. Rouvier
pourra reparaître â la Chambre. Dans ces
conditions, la discussion du budget s'ou-
vrira par les budgets de dépenses, le minis-
tre réservant son discours de discussion
générale pour le moment où l'on abordera
la loi de finances.

[ LA-IHAHIFESTATIOII-'-" LES RESPOISIBILfTÊS
JLa foaile devant FEi®iîie. — Cri® de mort. — S^'àffoIemeKt des

Orettiea:. — £<a fsaslîlade nmeoirtrière. — M&rîm et
WesséîS. — JLe pillage de l'usine. — l^es .

t'anéraillesi. — Les respoiasatolilïtés;

SUrîâ route douloureuse qui conduit à .
l'usine Crettlez et au drame ouvrier qui
ensanglanta la ville de Cluses, nous nous
sommes arrêtés hier au point précis où la
manifestation se changea en émeute.

L'usine Crettlez se trouve sur la route de
Cluses à Bonneville, face à la mairie^ sur <
une grande place occupée par la grehette,
elle occupe tout le deuxième étage d'un im-
mense immeuble dont le premier' sert d'ap-
partements et de bureaux à la famille Cret-
tlez et dont le rez-dè-chafissée est loué à
des commerçants ; cafetier, cordonnier, im-
primeur.

Les grévistes débouchèrent sur la place
au moment où quatre heures sonnaient, ils
étaient au nombre de quatre-vingt mais les
curieux, les enfants qui sortaient de l'école,
grossirent la eolonne et l'on peut évaluer â
250 le nombre des personnes qui station-
naient sur la place. |?  ém

Lft FUSILLflOE
Sous les fenêtres de l'usine, des grévistes

chantaient l'Internationale. ^Quelques pier-
res furent lancées ; par qui "? Sont-ce les
grévistes eux-mêmes, ou des curieux plus
ou moins malintentionnés ? Toujours; est-il
que quelques vitres volèrent en •; éclats ; à
ce moment une fenêtre des appartements
situés au-dessous des ateliers s'ouvrit, un
coup de feu retentit,, un gréviste tomba, des
cris de colère et de, rage s'élevèrent de la
foule étonnée.

Les fils Crettlez, prévenus {de la marche
des grévistes, s'étaient enfermés dans leurs
appartements avec un voisin, M. Veuillez,
ancien ingénieur dû P.-L.-M., et qui' avait
eu ses carreaux brisés, par,,des pierres; tous
étaient munis de fusils Léfaucheux, char-
gés à chevrotines. :' a g| ||'jft.*| § J

En voyant leur maison cernée, et les gré-
: vistes menaçants, croyant sans doute que
l'assaut allait leur être donné, ils firent feu
par les fenêtres, tirant sur la foule.

La fusillade dura environ six minutes ;
mais les chevrotines avaient eu le temps
de faire de nombreuses victimes, dont trois
morts et deux blessés grièvement. Quant
aux blessés il est difficile d'en évaluer le
nombre exactement ; beaucoup reçurent des
plombs,; se firent panser et rentrèrent chez
eux4 -.'

L'ARRIVÉE DES TROUPES
Que faisait la compagnie du 30- régiment

d'infanterie, chargée de la garde de l'usine,
tandis que se passaient ces graves événe- I
mehts ? Où étaient les 35 gendarmes, le !
comniissaire, les autorités '? Ce n'est que |
dix minutes après le drame queles soldats
arrivèrent en bùurgerons, ayant à la bâte j
revêtu leurs ceinturons. .'•:

Ignorait-on la manifestation, l'état d'exas- |
pération des grévistes, la décision des ...file I
Crettlez, leurs armements V

Mais, comme toujours, on arrivait trop
tard„.

 Iilut en effet impossible, sans.effusion de. J.
sang, de calmer la population exaspérée.

LE PILLAGE

La première stupeur passéei quelques- S
uns couraient à l'église, lé toscin sonna;!
d'autres cherchèrent des tambours et bat-
tirent le rappelj les Uns vinrent avée des
armes : revolvers, haches, marteaux, bar-
res dé fer ; les autres avec des échelles.

L'assaut de l'usine commença ; les fils
! Crettlez s'étalent réfugiés dans leurs appar- |

tements où les gendarmes les arrêtèrent, et
devant 1'impo.ssibilité de les fajlre sortir
sans qu'ils soient lynchés, les, enfermèrent :
dans les caves.

Les troupes gardèrent les deux montées
d'escaliers et les cours tandis que quel-

îqjaes grévistes, aux. applaudissements de .
la foule, pénétraient dans les appartements
au moyen d'échelles, jetèrent par la fenêtre
les meubles, tandis qu'en bas un autodaîé

, immense consumaient les obj éts jetés sans
' cesse du premier étage.' ̂ ^ ^ x

. La foule grossissait toujours ; à 6 heures,
le parquet était sur les lieux avec lé soUs-
prefet de Bonneville et M, Chaùtemps, dé-
puté.

On avait en hâte demandé des troupes à
Annecy.

Les grévistes n'avaient cependant pu
parvenir jusqu'aux ateliers, quand quele;
ques-uns eurent l'idée d'aller quérir l'é-
chelle des pompiers ; un instant après
l'échelle s'élevait et un gréviste, revolver
au poing, montait, croyant trouver les fils.
Crettiez au 2-étage.

Bientôt" les ateliers subirent le même sort
que lés appartsmentS) tables, tabburets,ou- .
tils volèrent par les fenêtres ; chaque objet
tombant était salué d'applaudissements par
ceux qui étaient en bas et accompagnés par
les cris des grévistes qui s'acharnaient, a
tout briser.

Un tour tomba aux cris de : « Mort aux
capitalistes ! Vive la révolution sociale ! À
bas le capital !

Et de cette foulé exaspérée, de temps en
temps, un cri furieux s'élève : « A mort ! »

Des-enfants pleurent de terreur,
Les. soldats, l'arme au pied, regardent

l'œuvre de destruction; on distribue des
mouvements d'horlogerie comme a souve-
nir ».

Des villages voisins, les travailleurs ac-
courent en foule, et, à 7 heures, plus de
500 personnes contemplent les grévistes
qui allument l'incendie dans les ateliers.

A neuf heures le feu avait dévoré toute
la toiture et les ateliers, mais grâce à l'ex-
cellente construction lereste de l'immeuble
étaitintact.

MM. Crettiez, en effet , avaient déjà été
victimes de deux incendies et en prévision
de nouveaux sinistres avaient lait cons-
truire cette superbe maison en ciment ar-
mé, employant le fer et le ciment partout
où ils. le pouvaient.

Deux jets vissés sur des prises d'eau ar-
rosaient sans cesse la maison voisine.

Le tocsin sonnait.
Et'dans cette superbe nuit étoilée, aux

lueurs de ce feu allumé par des colères po-
pulaires, les clameurs de la fouie montaient,

saBPlaudiseanjiajB^&Hie destructricecomme

, tout à l'beure elle' encourageait les incen-
diaires.

De nombreux blessés, accompagnés ,'de
parents, viennent contempler l'incendie,
tandis que dans les caves les fils Crettiez et
M. Veuillez entendent sur leurs têtes eré-

< piter la flamme et au dehors la foule pous-
ser sans cesse des cris de mort..,

Lft MILLE CRETTIEZ

M. Crettiez père était à sa campagne,
hors de la ville, lorsquele drame s'accom-
plissait ; c'est un homme ayant dépassé la
soixantaine, moustache et cheveux blancs.
11 avait su par son travail gagner une for-
tune qu'il employait à améliorer son outil-
lage, ce qui faisait de son usine la pre-
mière du pays. .

La famille se composa de six Jenfants, 4
garçons et 2 filles. L'aînée des filles est ma-
riée ; l'autre est âgée de 16 ans.

Les quatre fils, le premier seul, Michel
Crettiez, est marié, il est âgé de 36 ans.

Ses trois frères plus jeunes que lui de
quelques années, s'occupent de la marche
des ateliers.

Le père, à l'annonce de l'événement et
sur le conseil d'amis, s'enfuit en hâte de sa
demeure avec sa femme et sa plus jeuue
fille ; ils se cachèrent jusqu'au train de 9
heures et tous trois, en costume d'intérieur
la mère en pantouffles et sans chapeau,
prirent la direction d'Annemasse ou ils ar-
rivèrent à 10 heures, Ils descendirent au
grand hôtel de la Gare et éplorés, anxieux
sur le, sort de leurs fils, attendirent des
parents qu'Us avaient prévenus par dépê-

L'ARRESTâTIQS
Toute la nuit la foule sa tint en permà-

nenoe autour du foyer qui jetait se3 der-
nières lueurs'; à onze heures dix, le train
spécial amenant deux compagnies, du 30-
régiment d'infanterie d'Annecy entrait en
gare. , -«hoa..8sIIrf * 5V&&- >:

: Aussitôt, la troupe dégage les abords de
la maison incendiée et, grâce à l'excellente

, construction,parvient sans peine aux caves,
les prisonniers en sont tirés et le premier
train du mâtin amène à Bonneville les trois
fils Crettiez et M. Veuillez, enchaînés entre
treize gendarmes, ils sont écroués à la pri-
son de l'arrondissement.

LES FUNERAILLES

La nouvelle de ce drame sanglant soulë-

I
va une émotion indescriptible,: non seule-
ment â Cluses, mais dans la France entière.
Les funérailles faites "aux victimes *evê-
tirent un caractère imposante Le gouverne^
ment y fut représenté, le préfet de la Haute-
Savoie, le sous-préfet de l'arrondissement,

. le député de la circonscription y assistèrent
au milieu d'une affluence considérable.

| Au cimetière plusieurs discours furent
prononcés ; quelques orateurs môme, dont
M. le. préfet de la Haute-Savoie, se lalsaè-

! rent aller à prononcer des paroles imprù-
j dénies et à préjuger des arrêts de la jus-
! tice.sur l'acte des fils, Crettiez. Le motd'as-
| sassinat fut prononcé et le représentant du -
j, gouvernement promit le châtiment exém-
j;:-plaire des coupables.

N'était-ce pas aller trop vite en besogne?
;.S1 les jurés acquittentles fils Crettlez, aans
-.quelle fausse posture ne:se trouvera pas le
préfet, de la Haute-SavolelSa Situation he
manquera pas que, d'être délicate. 

LES RESPOHSâBlilTÊS
La justice devra établir avec impartia-

lité les responsabilités de chacun, et elle
devra rendre son verdict en pleine sérénité
sans se laisser influencer par les cris du
dehors. Nous ne doutons pas qu'il en soit
ainsi. lama [i

-^ Nous n'âvofis pas à défendre ' ici' les fils
Crettiez, lesquels nous sont complètement
étrangers, S'ils, sont, coupables, qu'on les
condamne ! Le sang versé appelle un châ
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'timent. Mais nous croyons qu'ils ont droit
à de nombreuses circonstances atténuantes.

La grève qui aboutit au drame eut d'abord
une allure politique. Les fils Crettiez firent
;campagné, aux ëlectionsmunicipaïes, con-
tre la liste biocarde ou liste maçonnique.
Le fit,, Rannaz, vénérable de la loge de
Clusesi futbattù ; H jura, et les francs-ma- .
çoas jurèrent avec lui.de se venger. La
peste dés 'Cîéttféz' fût* décrétée. Des conci-
liabules se tinrent â la Loge où était ins-
tallé le siège occulte du Syndieat ; c'est dé
là que partirent tous les ordres, c'est de là
que furent dirigés tous les coupsl; c'est
donc là qu'il fâutchercber les responsabi-
lités les plus lourdes. Si les fils Crettiez >'
sont coupables, Ils ne sont pas seuls cou-
pables. .

Un rnôf pour finir. Les journaux du Bloc
traitent couramment les Crettiez de « réae- '
tionnaires » et de « cléricaux ». Impudent >
mensonge! Les Crettiez sont des radicaux :
bon teint et des anticléricaux sans compro- i
mission, puisque l'un des fils Crettiez, con- ;
seiller municipal, vota l'expulsion des
sœurs. Ils furent en outre grands électeurs
de M. Chaùtemps, député radical de Bon-
neville.  '

Donc, messieurs du Bloc, pas de confu-
sion 1

On nous télégaphte de Cluses :
MM. Ayistide Briand et Fernand David,

députés, ainsi que M. Arrghi, commissaire
spécial, sont arrivés ce matin à Cluses.

De grandes mesures d'ordresont prises.
,i— ' "—.— ^g>* ,. , ' ,— .

LE SECRET JES LETTRES
Paris, 12 novembre.

La Chambre a approuvé, hier, les prati- :
ques gouvernementales consistant à violer i
le secret de la correspondance Drivée. On '
connaît ies faits dénoncés par M. Duclaux-<
Monîeil.

Voici, à ce sujet, les appréciations des
journaux de ce soir :

Les Débats :
On comprend que lorsqu'un individu est in-

. cuipé, la justics intercepte sa correspondance. :

Ce qui est intolérable, c'est que, sous prétexte da
ciiercliei' des renseignements, elle s'empare des
lettres adressées à un particulier contra lequel
aucune instruction n'est ouverte.

A ce compte, il n'est personne qui ne soit ex-
. posé â voir les magistrats et la police violer la

secret de ses relations de famille et de ses at«
 îaires.

La Chambre a trouvé tout cela très bien. Ella
a jugé qu'une question aussi mince que 18 res-
pect d'un des droits les plus élémentaires de tout
citoyen ne méritait , pas d'arrêter son atteritioa
et elle a voté l'ordre du Jour pur et simple. Il
reste entendu que le gouvernement et ses fonc-
tionnaires peuvent tout se permettre, à condi-
tion d'avoir au Palais-Bourbon une majorité;
dévouée et de ne faire de tort qu'aux gens qui
n'ont pas de protecteurs dans cette majorité.

Quant à donner aux particuliers, lésés la
.moyen d'obtenir justice contre les abus de pour-
voir dont ils sont victimes, c'est une tâcne qui
n'intéresse pas la Chambre et dont. elle, n'a pas
le temps de s'occuper. Ainsi se passent les cho-
ses, dans un pays qui inscrit sur tous ses m o*
numents publics le mot de « liberté ».

M, Latapie, dans la Liberté :
Oui, il est logique et naturel que le garde des

sceaux, qui couvre le juge délateur Bourgùen,
couvre le juge qui viole le secret des lettres, U
est logique et naturel que la majorité qui a
absous les francs-mouchards de l'armée envoie
ses encouragements aux francs-mouchards ds
la magistrature.

Tout cela se tient, forme un ensemble, une
harmonie qui satisfait aux lois de la raison. ':'

Un franc- mouchard qui se laisserait arrêter
par le respect qu'on doit au secret des corres- ,
pondances apparaîtrait comme une sorte da
monstruosité, de phénomène, d'illogisme et da
naïveté, AU fait, est-ce que la franc-maçonnerie
elle-même qui a pénétra nos Institutions de son
esprit n'est pas xxu immense cahipet noir ? Ella
s'entoure de mystère, opère dans l'obscurité,
surveille, dénonce et viole le secret des cons-
ciences.

Positivement, nous assistons au triomphe du
cabinet noir... C'est-à-dire .que ce nom devrait
rester au cabinet même qui cous gouverne,

Le Temps ;

Le discours de M. Vallé nous a appris Que,
depuis le vote de la loi sur les congrégations,
on peut saisir les lettres de n'importé qui. Oa
n'a qu'à élever sans preuve, contre les gens
dont oh a envie de lire lés lettres, le soupçon
d'entretenir des relations avec quelques congre-
ganistes. C'est extrêmement simple.

Sous l'Empire, ce fut un beau tapage dans
l'opposltioa libérale, lorsque lé directeur géné-
ral des postes donna l'ordre à ses agents de sai-
sir use brochure de propagande royaliste expé-
diée soùs enveloppe fermée.

C'est une honte que les républicains arrivés
au pouvoir usent à leur tour des procédés qu'ils
reprochaient si, vivement et si Justement aux
gouvërnémerits'd'autrefois.

En les remplaçant par la République, 1&
peuple français n'entendait pas se borner à
changer dé tyrans et il trouve dur d'en ètra.
encore à envier la liberté que possèdent depuis
longtemps des nations monarchiques commt
l'Au gleterre,
— —*; ; 3^5» - .. . <

L'AFFAIRE DAUTRICHE
paris, 12 novembre,

En abandonnant l'accusation avec l'auto-
risation de l'autorité supérieure, le lieute-
nant^colonel Rabler, commissaire du gou-
vernement, a affirmé que les dépositions
des généraux de Lacroix et Delanne devant'
le capitaine rapporteur ayant été modifiées1

dans un sens favorable aux accusés, à l'au-
dience, étaient la cause déterminante dé eeti
abandon de l'accusation.

La presse ministérielle en a Immédiate-
ment conclu que le commissaire du gou-
vernement n'était pas éloigné de considérer
les généraux comme de faux témoins et,
depuis. quelques jours, on murmure bien
bas que de ce côté-là un nouveau coup, un*
grand coup se prépare.

LE CAPITAINE FRANÇOIS
. Clermont-Ferrand, 12 novembre.

Le capitaine François, acquitté par le.
conseil de guerre, est arrivé hier soir.

De nombreux officiers étaient venus à la
gare et lui ont serré les mains avec efïu ;
sion. Il a repris ce matin son service d'offi-
cier d'ordonnance du général Pelletier.
• ff^ 1 .... . ; . , .—<«$>.. .... ; ', . ii

Le Due! de la Rociistulon-Andrâ
Paris, 12 novembre.

La rencontre entre le lieutenant André e«
M. de la Rochetulon a eu lieu à l'épée à
dix heures et demie, derrière le quartier
de cavalerie du polygone de Vincennes.

À la cinquième reprise, le lieutenant An-
dré à été atteint a la main droite d'une plaie
pénétrante de, un centimètre.

Les témoins ont constaté l'état d'infério-
rité du lieutenant André et ont arrêté le

Paris, 12 novembre.
Voici de nouveaux renseignements sur la

rencontre entre M. de la Ptochethùîon et
le lieutenant André :

Dès le début* M. fie la Rochethulon at-
taque vivement le lieutenant André, qui
rompt. Le gant de M. de la Rochethulon
est éraflé fortement, mais la main n'est pas

«touchée. C'est à la cinquième reprise seule-
ment que le lieutenant André est atteint à
la main droite d'une blessure pénétrante.

Le lieutenant André, la main droite cou-
verte d'un gant où l'on aperçoit dés taches
de sang, sort, du polygone à bicyclette. II va
rejoindre le général André, ministre delà
guerre, et Mme André qui s'étaient rendus,
accompagnés de plusieurs personnes, au-
près du lieu de la rencontre. Le ministre
porte encore un bandeau sur le côté gauche
de la figure.

Un nouveau Duel en perspective

Paris, 12 novembre.

M. de la Rochethulon vient de recevoh
de M. Pierre Jan, rédacteur en chef delà
Revue internationale d'Art, une lettre inju-
rieuse inspirée par celle que le député de
la Vendée adressait ces jours derniers au
lieutenant André.
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Le Due! Syveton de G-ail

ivl°tï> Paris ' 12 novembre.

nÂl
a
î

l qU,
e no

,us I,avoas annoncé, la ren-
Z£L™ m1?- oaP«aine de Gailet M.

f
y
Sa

e
im-Ge

a
rmainf

U
 °

e maUn
'
a dix heures

'
^Deux balles ont été échangées sans résul-

Coatrairementà ce qu'a annoncé un Jour-
nal du matin, la belle fille de M. Syveton
n est pas morte. Son état/quoique toujours
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Voici les procès verbaux de la rencontre:

11 novembre.
Les quatre témoins réunis ont rédigé le pro-

cès verbal suivant : _
c La rencontre n'ayant pu avoir lieu le 9

courant, a la suite de l'arrestation de M. Syve-
ton, il a été convenu qu'elle aurait lieu dans
les mêmes conditions le 12 courant a 10 tieures
dU matin.

« Pour M. Syveton : De Dron, Guyot de Vil-
leneuve.

« Pour le capitaine de Gail : Maurice Ber-
teaux, Guyon. »

En conséquence du procès-verbal du 11, lès
deux adversaires se sont rencontrés la 12 Cou-
rant, à dix Heures du matin, sur le terrain de
manœuvres da Saint-Germain-en-Laye. Deux
balles ont été échangées à vingt-cinq pas, Au-
cun des adversaires n'a été atteint.

1. '" ... .«flgIBr." ... ..... ,

Paris, 12 novembre.

La séance est ouverte à doux heures et
quart, sous la présidence de M. Edouard
Loolcroy, vice-président.

LE TRUSTÉ FRANCO-ANGLAIS
On reprend immédiatement la discussion

du traité franco-anglais.
La Chambre s'était arrêtée, on se le rap-

pelle, jeudi dernier, aux ordres du Jour clô-
turant le débat.

Plusieurs députés représentant les pé-
cheurs de Terre-Neuve, demandent la pa-
role sur les ordres du jour.

m. Robefï Surco.uf, député de Saint-
Malo, explique en quelques mots pourquoi
il ne peut s'associer à la clause relative à
Terre-Neuve.

M. Robert Surcoût > Tous les avantages
sont aux Anglais. Four nous, c'est l'abandon

-complet de droits plusieurs lois séculaires.
La question de la boâtte est capitale pour les

' pêcUeurs français. On a parle de . promesses
Inscrites dans ia lettre de lord Landsdovrae.
Cette lettre ne peut remplacer pour nos pfl-

. eneurs un droit séculaire.
La vérité est que la convention de Terre-

Neuve causera la ruine de nos armateurs et
des pêcheurs et mettra en péril cette précieuse
réserve qui compte 12,000 marins.

On veut exclure la France du marché de la
morue,, Il s'agit ;en somme d'une question da
concurrence commerciale, Il n'y a qu'une solu-
tion possible.

Si on no peut pas obtenir en échange de tou-
tes nos concessions l'abrogation du bait-biU,
qu'on obtienne au moins du gouvernement de
Terre-Neuve le libre achat de ia boette dans le
sud, comme i'exorcent les Américains.

La réunion des armateurs a déclaré que, si
on leur lait cette concession, ils renonceront
volontiers à tout droit sur le Frcnch-Shore. Je
demande que la Bretagne et la Normandie, sa-
crifiées encore une lois, ne soient pas réduites
â payer la rançon de la France. (Applaudisse-

 ments.)
«!i. Fiiottesu, député de Grandville.s'as-

socie aux protestations de M. Surcoût.
M, Riotieau : Je regrette que M, le ministre

des affaires étrangères ait dit jeudi dernier que
les pécheurs et les armateurs sacrifiés étaient

' de .petites gens qui n'étaient pas très intéres-
sants.

Sans doute ce sont de pauvres gens. Les neùî
dixièmes des armateurs sont d'anciens pé-
cheurs, ils luttent depuis quinze ans, c'est-à-
dire depuis le voté du bait-oill.

On a parlé d'une campagne organisée contre
la convention de Terre-Neuve. La vérité est que
les armateurs sont trop pauvres pour lalre une
campagne. Ils se sont adressés a leurs reorésen-
tants-et c'est ainsi que les conseils généraux des
trbis départements Intéressés ont protesté.

On a cité dés chiflres Inexacts en ce qui con-
cerne notre pêche au French-Shore. L'an der-
nier, il y avait encore là un millier de pêcheurs
français, pour lesquels la pèche représente un
million de salaires.

'En ce qui représente les primes, si elles re
présentent quatre à cinq militons par an, les
deux tiers peuvent s'appliquer à Terre-Neuve
ef.ua .tiers à l'Islande. Espôre-t-on que la con-
currence Va. disparaître et que la lutte va
cesser? - > •
KÏ1 n?en sera rien et peut-être faut-il. craindre
de voir nos armateurs recourir à dés moyens
qu'on ne doit certainement pas désirer voir em-
ployer. Est-ce là ce qu'on veut, ce que veulent
les Anglais eux-mêmes.

Le gouverneur de Terre-Neuve a le droit de
donner à qui il le veut licence de trafiquer bu
dé rie pas trafiquer. Quand on parle du droit de
là nation la plus favorisée, ce droit ici n'exlset
pas. On donne la licence aux Américains, on
a refuse aux Français,

8fl. Delcassé, ministre des affaires étrangè-
res : Ce n'est pas aux Américains comme Amé- '
ricains qu'on donne des licences. Ce n'est paë
aux Français comme Français qu'on les réfuse.
On distingue seulement entre les étrangers qui
reçoiyent des primes et ceux qui ne les reçoi-
vent pas.

' IW. Rlotteau :'C'est une erreur et nous som-
mes dupes au bluff' terreneuvlen. Les arma-
teurs savent, dans quelles conditions il leur
fallait aller chercher la boette au French-Shore.

11 va leur falloir trouver autre chose.

L'orateur compte sur l'ingéniosité de nos
marins et sur la solidarité qui existe parmi
eux pour remédier autant que possible â la
triste situation que va leur faire la nou-
velle convention

M. Baudet, député des Côtes-du-Nord,
combat pour les mêmes raisons la clause
relative à Terre-Neuve.

IW. Lucien Hubert déclare qu'après les
paroles du ministre des affaires étrangères
ses amis et lui approuvent complètement le
traité franco-anglais.

M. Paul Deschanel fait remarquer
qu'en donnant son approbation à la conven-
tion, la Chambre entend voter en même
temps le principe de négociations complé-
mentaires qui sont visées dans cette
convention môme.

M. Paul Deschanel : Ces négociations com-
plémentaires devront porter sur l'Afrique occi-
dentale et surtout sur Terre-Neuve. Je ne viens
pas ici apporter Ja défense de tel ou tel port.

Je demande grâce pour les nombreux marins
qui sont, la, vivante et puissante pépinière de
notre marina militaire. [Applaudissements sur
de nombreux bancs.)

MM. Archdéecon, de Rosanbo, De-
nys Cochln renouvellent leurs réserves
sur divers points de l'accord.

ta. Denys cochln dépose une motion
sur la clause relative à Terre-Neuve.

LES ORDRES DU JOUR
Quatre ordres du jour sont en présence.
L'ordre du jour accepté par M. Delcassé

est celui de MM. Lucien Hubert et Vigou-
roux : Il est ainsi conçu : « La Chambre,
approuvant les déclarations du gouverne-
ment et repoussant toute addition, passe à
l'ordre du jour. »

M. Delcassé : L'ordre du jour de MM. Riot
teau, Surcoût et Daudé regarde spécialement
Terre-Neuve. Je demande que la Chambre se
prononce sur l'ordre du jour qui a un sens
général.

M. Riotteau : Notre droit est réservé.
M. Delcassé : Parfaitement.
Après plusieurs explications dé vote de

MM. Charles Benoist et Lefas, on vote sur
un premier ordre du Jour de M. Arohdéacon.

Cet ordre du jour est repoussé par 435
voix contre 60.

Celui de MM. Hubert et Vigouroux est
adopté par 436' voix contre 94.

M. Loclcroy met aux voix la motion
Denys Cochln, Etienne et Deschanel..

M. Delcassé rappelle qu'il y a 2 jours il
disait que le vote de la convention n'ex-
cluait pas la possibilité de nouveaux arran-
gements et qu'il acceptait leur motion,

La motion Denys Cochln est adoptée
par 457 voix.

On passe ensuite à la discussion de l'ar-
ticle unique du projet approuvant la con-
vention concernant Terre-Neuve et l'Afrique
Occidentale et Centrale.

M. Guilloteaux et ses amis ne voteront
pas cet article qu'ils considèrent comme
une abdication des droits de la France.

VOTE DU TRAITE
L'article est voté par* 443 voix

contre 105.
La convention avec le Siam est adoptée

sans débat.
M. Grosjean demande qu'on tienne séance

meroredi, pour discuter son interpellation,
finalement, il accepte qu'elle soit jointe au
budget de la guerre.

La séance est levée a 1 h. 20, la prochaine
séance aura lieu lundi.

IL A eujEit»B 

Ëfïets du bombardement. — Pas
d'armistice. -— Lia situation en

Mandchourie. — L'entrevue
des deux empereurs.

L'Armistice
Londres, 12 novembre.

Le correspondant du Daily Express à
Ché-Fou, télégraphiant le 11 novembre, dit
tenir d'une source russe autorisée que le
général Stoessel a demandé un armistice
d'une courte durée afin de pouvoir enterrer
ses morts et que les Japonais l'ont refusé,
prétendant que les Russes abusent des pri-
vilèges conférés par la Convention de Ge-
nève.

Le même correspondant croit savoir
qu'on a placé des mines nous tous les na-
vires de guerre russes, pour les faire sau-
ter quand les Japonais prendraient le der-
nier fort. Le général Stoessel aurait dé-
claré qu'il détruirait le reste de la flotte à
tout prix.

D'après une dépêche de Shanghaï au
Morning Post, des Chinois, échappés de
Port-Arthur, disent que parmi les vais-
seaux coulés dans le port par les obus ja-
ponais, se trouve un navire-hôpital.

Les Effets du Bombardement

Londres, 12 novembre.

On télégraphie de Chéfou au Daily Tele-
graph :

« Les Japonais déclarent qu'ils ont reçu
des informations leur permettant d'affirmer
qu'en raison du feu dirigé par les gros-ca-
nons de Slnshl-Yung, les Russes ont été
obligés de cesser la réparation de leurs na-
vires de guerre dans Port-Arthur. .

o Le feu de l'artillerie japonaise est main-
tenant concentré sur les magasins et les
ouvrages militaires de la ville. Un vigou-
reux bombardement des constructions si-
tuées dans le voisinage de l'arsenal est en
cours. Les autorités japonaises considèrent
d'ailleurs que le débarquement d'hommes,
de canons et de munitions pour aider à ia
défense dès torts indique que la sortie de la
flotte n'est pas à prévoir pour le moment, »

EN MANDCHOU RIE
Sur le Cha-Ho

Saint-Pétersbourg, 12 novembre.

Les télégrammes de Kouropatklne et de
Sakharon* ont signalé à différentes reprises
l'activité avec laquelle le génie japonais
fortifiait et retranchait les positions des
Japonais sur la rive gauche du Cha-Ho,
construisant deB forts avec des trous et piè-
ges-à-loup, élevant des haies barbelées, des
blindages, faisant enfin de tout leur front
une forteresse inaccessible.

D'après le correspondant à Moukden du
Rùuss, en se tortillant, les Japonais songe-

raient plus à l'offensive qu'à la défensive et
les fortifications seraient destinées à servir j
de base à des attaques effectives.

o Les Japonais savent, dit le correspon-
dant, qu'il est impossible de nous vaincre
par les attaques au front. Une bataille dé-
monstrative va s'engager aux avant-gardes.
H est d'une haute importance pour les Ja-
ponais de ne pas reculer sur la ligne du
front et de ne pas permettre aux Russes, de
percer cette ligne, dans le cas où les Rua
ses, après avoir repoussé leurs attaques,
passeraient eux-mêmes à une énergique
offensive.

« C'est alors que les fortifications fron-
tales leur seront utiles et un mouvement
tournant décidera de l'issue de l'affaire. Il
me semble que les Japonais n'ont pas l'In-
tention de se borner à avoir pris Llao-Yang,
mais qu'ils veulent nous expulser pendant
cet hiver de Moukden, qui leur est néces-
saire pour produire un effet moral sur la
population chinoise, ainsi que pour ache-
ver l'œuvre de la conquête de la Mand-
chourie méridionale.

« Auparavant, c'était Llao-Yang et Port-
Arthur qui étaient les clefs de leurs opéra-,
tions ; maintenant, c'est Moukden et Port-
Arthur. Les Japonais reçoivent de tous oô-
tés maintenant des renforts et aussitôt
qu'ils disposeront d'assez grandes forces,
ils se mettront à marcher sur Moukden, où
aura lieu un nouveau et terrible combat. »

C'est également l'opinion du Messager de
Moukden, qui annonce en môme temps
qu'il suspend temporairement sa publica-
tion, Moukden devenant de plus en plus le
théâtre des opérations militaires.

D'autres télégrammes de Moukden disent
que, si les Japonais ont retiré quelques
batteries de leurs positions avancées et se
replient sur les collines où ils se retran-
chent et se fortifient, c'est non seulement
à cause du violent bombardement que les
batteries russes leur font subir, mais sur-
tout parce qu'ils ne sont pas prêts.

Les positions russes, surtout à l'aile
droite, où sont massées de grosses pièces
d'artillerie, sont des plus solides. D'autre
part, en reprenant la colline qui a pris le
nom du colonel Poutllofî, les Russes ont
conservé une position des plus importantes.
La colline domine en effet une grande
partie de la plaine que devront traverser
les Japonais. Les opérations sont les mêmes
chaque jour. L'artillerie canonne presque
tout le temps, et la nuit l'infanterie agit
par surprise.

Guillaume II et le czar
Berlin, 12 novembre.

Le Berliner Tageblatt maintient, malgré
les démentis enregistrés, son information
relative â la prochaine entrevue de l'empe-
reur Guillaume et du czar.

Le correspondant à Saint-Pétersbourg du
journal berlinois dit qu'en partant pour
Souvalkl, le czar a emporté plusieurs ca-
deaux d'une grande valeur, entre autres
une boîte en or artistiquement ciselée, por-
tant sur son couvercle l'Image d'un cava-
lier, ainsi que les insignes de l'ordre de
Sainte-Anne avec brillants,

La destination de ces présents est tenue
rigoureusement secrète.
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LA VIE MtLITAIRE
«rfttÇMÇn* ÉCOLE DU VAL DE GRACE

Paris, 12 novembre.
Dada ia liste des aides-majors dé V classe

sortant de l'Kcole d'application du service de
santé, nous relevons les noms suivants :

MM. Vittenet, affecté au 1*0" d'infanterie;
Moureaux, au 75e ; Blancnet, au 80* ; Langret,
au 133* ; Madraugas, aU 6- régiment d'artillerie;
Mallet, au 3Q° dragons ; Jeannln, au 4" dragons ;
Kaynaud, au l"r hussards.

"" '" .'" " ' ^^»»  i - i. - ,

. HOUÏELLE CONFUNCEDE M HAÏE
Saint-Pétersbourg, 12 novembre.

Le comte Lamsdorff, ministre des affaires
étrangères, vient d'informer officiellement
M- Cornick, ambassadeur des Etats-Unis à
Saint-Pétersbourg, que le gouvernement
russe accepte en principe avec empresse-
ment l'initiative généreuse du président
Roosevelt concernant la convocation d'une
nouvelle conférence de la paix devant com-
pléter l'œuvre humanitaire de l'empereur
Nicolas, initiateur de la conférence delà
Haye.

La nouvelle conférence internationale ne
devant Influencer en aucune façon la mar-
che des événements en Extrême-Orient, on
croit, dans les cercles diplomatiques, que
la convocation de cette conférence aura lieu
au mois de juillet 1905, à La Haye.

Les délégués russes seront, probable-
ment^ baron Staal, ancien ambassadeur à
Londres ; M. de Mouravieff, ministre de la
justice, ancien président de la cour arbi-
trale dans l'affaire du Venezuela, et M.
Martens, professeur de droit International
et membre du conseil des ministres des af-
faires étrangères,

Le gouvernement russe, tout en étant,
comme on le voit, très disposé à participer
à une seconde conférence de la Haye est
d'avis qu'il est impossible, tant que la
guerre durera, que cette conférence se réu-
nisse. L'objet même des délibérations, tel
qu'il est indiqué par la circulaire de M.Hay
(droits et devoirs des neutres, inviolabilité
de la propriété privée dans les guerres na-
vales, bombardement), exclut, d'après l'opi-
nion russe, l'hypothèse que des belligérants
puissent accepter d'y prendre part.

En effet, tous ces ordres d'idées font l'ob-
jet de définitions qu'on ne saurait préten-
dre modifier dans l'instant précisément où

MKIlBWIliWiWIimia'JJItlUMMiAtinoTOPrBirÉngjn^^^n-.-^^. „

(
l'on y recourt pratiquement. On dit aussi
que si, en 1898, lorsque l'empereur Nico-
las II envoya son message aux gouverne-
ments, la paix n'était pas encore signée
entre l'Espagne et les Etats-Unis, du moins
les hostilités étaient terminées, qu'en con-
séquence la situation était très différente de
ce qu'elle est aujourd'hui.

Il paraîtrait d'ailleurs que, d'après les
communications antérieures reçues de
Washington, le comte Lamsdort pensait
que l'invitation américaine exclurait spon-
tanément l'idée de réunir la conférence
avant la fin de la guerre et qu'il a été
surpris d'apprendre qu'il en était autre-
ment. Quoi qu'il en soit, le gouvernement
russe estimerait qu'il faut attendre ce mo-
ment et que d'ici-là il ne peut répondre à
l'appel qu'on lui adresse.
i '  ii ' * «i||g» r i i ... «

UN FONCTIONNAIRE EN FUITE
MâCon, 12 novembre.

Le fonctionnaire dont on a annoncé la
fuite se nomme Rouzier-Joly, sous inspec-
teur des enfants assistés.

Un pupille ayant voulu retirer 700 franos
de son livret de Caisse d'épargne, constata
que le livret ne portait plus qu'une somme
insignifiante. Rouzier ne put donner au-
cune justification et prit la lutte. L'enquête
a démontré queleB sommes versées par des
patrons pour des pupilles ont été détour-
nées.

L'importance de ces détournements est
encore Inconnue. Rouzier a écrit de Paris
à sa famille qu'il se suiciderait. Il est père
de quatre enfants et sa femme est enceinte
d'un cinquième. _

LFCATASTROPHE D'ISSY
LES VICTIMES

Paris, 12 novembre.
Ce matin, à la première heure, on a laH

l'appel du personnel de la maison Rlpolln.
Après le pointage, on a acquis la certitude
qu'il ne restait plus personne sous les dé-
combres.

La chaudière qui est placée au rez-dé-
chaussée du bâtiment, a laquelle est due
l'explosion, a été retirée ce matin des dé-
oombres devant les autorités Judiciaires.
Quant aux murs de l'usine, M. Lépine a
conseillé de les démolir, plutôt que de les
consolider, pour éviter des accidents.

A l'hôpital Boucicaut, on déclare que
deux blessés sont dans un état désespéré.
Un autre blessé serait également dans un
état très grave. On Conserverait l'espoir
de le sauver.

L'enquête ouverte sur la terrible catas-
trophe d'Issy a démontré qu'elle était due
à un court circuit, qui s'est produit dans un
atelier saturé de vapeur inflammable.

Le nombre des morts est de quatre. L'état
des blessés transportés dans les hôpitaux
est satisfaisant.
— ' ' "" ' ' ' L^gft...,  | ' , i  i i

UNE ÉLECTIONJEN ANGLETERRE
Londres, 12 novembre.

Dans l'élection législative complémen-
taire de Hordùam, lord TUrhour, conserva-
teur, est élu par 4,388 voix contre 3,604 à
son coheurrent libéral.

La circonscription de Hordbam à toujours
été conservatrice, mais la majorité avait été
jusqu'à présent de 1,800 à 2,000 voix pour
le candidat conservateur et dans beaucoup
d'éleotions, il n'y avait môme pas d'oppo-
sant libéral.

On voit quelle est tombée cette fols à 784
voix. Lord Turnour est un tout jeune homme
qui a à peine fini ses études universitaires.

LE DRAME DE HEUVILLY
Douai, 12 novembre.

L'audition des témoins à charge est terminée,
Elle n'aura pas fortement consolidé l'accusa-
tion.

Plusieurs d'entre eux ont fait preuve de pas-
sion. D'autres témoins dont les déclarations
étalent Incohérentes, un autre, qui est sourd et
prétend avoir entendu des propos compromet-
tants- pour certains accusés, ont dû être congé-
diés par le président.

En revanche, deux ou trois témoins d'appa-
rence sérieuse et sincère et de situation indé-
pendante, des cultivateurs, des ménagères, ont
reconnu sur les lieux du sinistre trois des accu-
sés, Happe, Blslaux et la fille Herlln.

AVec 163 témoins à déebarge, on revient au
rôle de Cnarles Proy, secrétaire du syndicat, et
à la question des salaires.

M. Renard, secrétaire de l'Association de3
ouvriers textiles, à laquelle est affilié le syndi-
cat de Neuvilly, déclare que toujours Proy a
recommande le calme et a été opposé à la
grève.

La docteur Desmons apporté certains rensei-
gnements d'un ordre particulier sur le maréchal
des logis Pic, puis une discussion s'engage entre
Mlle Cayez et un de ses ouvriers, témoin à dé-
charge, *

a ,«- La preuve que ].e ne diminuais pas cons-
tamment mes ouvriers, dit Mlle Caye/., c'est
que j'ai payé 15,000 francs de salaires de plus
en 18Î3 qu'en 1892. »

« Cela prouve simplement, remarque M. Re-
nard, que les commandes ont été plus nom-
breuses !: »

D'ailleurs, Mlle Cayez ne conteste, pas les
réductions de salaire qui ont provoqué la grève.
Elle fait passer à la Cour un tableau indiquant
les moyennes de salaire payées dans sa fabrique.
Ces moyennes varient de 1 fr. 35 à 3 fr. 60.

Les' témoins à décharge dénient rapidement.
Leurs dépositions sont généralement sans pré-
cision et sans intérêt.

A une heure l'avocat général Bossu prend la
parole pour prononcer son réquisitoire,

\  . ^*^  « 1.11 Mi |2gkK

Arrivée du Ministre de l'Instruction
Publique

Monsieur Chaumié, ministre de l'instruc-
tion publique, devant présider les fêtés d'i-
nauguration du Conservatoire de musique
et du monument Olller, est arrivé hier soir,
à 4 heures 57, à la gare de Perrache.

Le salon d'attente des premières classes
avait été décoré de drapeaux et de tentu-
res.

M. Chaumié était accompagné, ainsi que
nous l'avions annoncé, de MM. Fayet, di-
recteur de l'Enseignement supérieur ; Mar-
cel,dlreeteur des Beaux-Arts, et de Monziç,
son chef de cabinet,

A la gare, se trouvaient, MM, Alapetite,
préfet du Rhône ; Augagnenr, maire de
Lyon, entouré des conseillers municipaux ;
Compayré, recteur de l'Université, et un
certain nombre de personnalités.

M. Alapetite et M. Augagneur souhaitent
tour à tour, la bienvenue au ministre, qui
répond en quelques mots.

Puis, on monte en landau et le cortège se
rend à la préfecture où un dîner est offert
par M. lé Prfet,

M. Chaumié s'est ensuite rendu au Grand-
Théâtre, ou était donnée la première repré-
sentation â'Arniide.

Le Grand-Théâtre était brillamment Illu-
miné et cinq cents personnes environ, sta-
tionnaient sur la place de la Comédie.

Nous rappelons que nous avons publié le
programme des fêtes d'aujourd'hui, mer-
credi dernier.

. Les personnes Invitées à l'inauguration
du monument Ollier pourront assister à la
cérémonie place Olller.

Par suite de leur exiguïté, les tribunes
seront réservées aux membres de la famille
Olller, aux personnages officiels, aux chi-
rurgiens et médeoins étrangers et à l'Uni-
versité.

Seules auront accès aux places réservées
les personnes ayant reçu une carte numé-
rotée, et sur la présentation de cette carte
qui leur sera réclamée à l'entrée.

Sur la demande de M. le ministre, l'inau-
guration aura lieu à deux heures précises.

Le banquet, dans les salons de Berrler-
Mlllet, 31, place Bellecour, est maintenu à
six heures.

GRANB-THEATEE

Première représentation d'Arrnlde,
opéra en 5 actes, de Gluck

La représentation d'hier avait tout l'attrait
d'une première. En effet, l'œuvre de Gluoï
est Inconnue de là génération actuelle,
n'ayant jamais été donnée sur une scène
française depuis près d'un siècle, sauf une
seule lots cette année à Bézlers, ayeo Mlle
Lltwtne, dans le prlnolpal rôle.

Le poème de Quinault avait d'abord tenté
Lulll qui le mit en musique et le fit jouer
avec succès à l'Opéra, en 1686.

Après lui Gluck séduit par le sujet com-
posa sur le texte même du poëte son Ar-
mide qui parut sur la scène de l'Académie
royale de musique le 23 septembre 1777.
L'œuvre fut d'abord tièdement accueillie
mais malgré lès efforts des Piccinlstes qui
l'attaquèrent violemment elle s'Imposa a
l'admiration du public et resta au réper-
toire. La dernière reprise date de 1825,

En 1870, M. Perrin, alors directeur de
l'Opéra, voulut remonter Armide et les
rôles avaient été distribués aux artistes les
piusi^putés deirèpoque,' •  -   s; ;

Mme Marie S'asse devait chanter Armide,
Gueymard, La Haine ; Leviellli, Sidonie ;
Hamaakers, Phénice. Le ténor Vlllaret
personnifiait Renaud et le baryton Devoyod
Hidraot.

Pour complé ter une Interprétation en tous
points exceptionnelle, la direction n'avait
pas hésité à taire appel au concours de
Faure, Mmes Nllson et Carvalho pour les
rôles accessoires et secondaires du 4' acte.
C'esl dire que rien n'avait été négligé pour
donner Armide dans des conditions dignes
de l'œuvre,

Héla3 ce beau projet ne ^devait pas être
réalisé. La guerre terrible se déclarait au
moment où les répétitions allaient icom-
mencer. ,

Le sujet d'Armide emprunté à un des
beaux épisodes de la Jérusalem délivrée,
nous transporte dans un monde surnaturel,
de magiciens et d'enchanteurs et permet au
poète de donner libre cours à sa fantaisie et
à son imagination;

Premier acte. — Armide exprime à ses
confidentes, le dépit qu'elle éprouve, de ne
pouvoir, malgré sa science exercer le moin-
dre empire sur Renaud, ,1e chevalier qui
est parmi ses ennemis.

Son père Hidraot insiste auprès d'elle
pour la décider à choisir un époux et se
sentant à la fin de sa vie voudrait avant de
mourir voir ce vœu exaucé.

Mais Armide éprouve de l'amour pour un
seul et celui-ci est Renaud.

Survient un guerrier, Aronte, qui chargé
d'pmener des captifs à Armide a été attaqué
par Renaud qui a blessé mortellement i
Aronte et délivré les prisonniers.

ArmldBi accompagné de son père, Va au <
devant de Renaud pour se venger.

Deuxième acte. -^ Une plaine déserte. —
Artlmldore, compagnon de Renaud, le met I
en garde contre les charmes d'Armide dont

il lui révèle le pouvolT^r^
1152

"^
à lui inspirer la^Ste'

 m&ls sa»«^
La magicienne, parvent,» - eill<

invoque les esprits -^ e aan* la M .
guerrier.

 pms
 *<»» trio^^e,

Sous leur Influence io 41
de Renaud, mollement bUïLmniell s'en,,,
dles caressantes de la n»?»2éo pa» loa^S1*
du ballet.

 a m **° et ies
e
 >.

Armide, un poignard à lami "**
per le héros sans défpm.2. a ^In, va 1.
de donner le coup Si\ ,?aIs *û mV>
une force invisible un' SS,S! ar«ft?
a remplaoé celui dé la vPn„

mini8ll
t d'am?at

pelle les esprits qufe» et fc<
airs avec Renaud toVoS^ 11' "C i

Troisième Acte.- Lel,'^
oriW. k{

d'Armide. }ardins ^hm,
Armide qui nourrissait de «i„.

jets se sentvaincue par ion eaS?6' ft*
Le plaisir de ta mort fat ma «i«. »
Comment as-tu changé ma eo?è?e

s £** envi,
Mais l'idée de la vengeai? ^^

droits et malgré les avis SA <LïeWM»4iei
Phénice elle appelle laHa^Tï et
ver de l'Amour, cet ennemi troDBi A 1*
lui rendre son courroux p aiI»»ble el

La Haine répond à son appel PU.
à accomplir son œuvre mai» l 1**0^
ravise et renonce au seôowsVï^ 8 s
pour invoquer l'Amour

 de k H»i0,
Amour, Viens calmer tnnn »«

Prends pitié d'un eceur «T^ffi .

Et, dénouement facile à préVolr ,toi'
l'Amour qui 1 emporte. ^""oir, c'eat

Le IV- acte est un hors d'œuvrs aa„
cuu intérêt pour l'action. Non! ̂
dans le même paysage qu'a yLl '"*«•
dent mais transformé par les mi/ioé-
d'Armide. Des monstres défend*n7r T*»
du sentier Conduisant au séiour Pn„h

ûlréa

Ubalde et le chevalier danois
 n
^ té;

parvenir jusqu'à Renaud qu'ils «S11
rent au charme de la magicienne' *

Mais la route est semée d'etnh,, „
Ubalde et le chevalier danois ,ÏÏfe
contre es monstres qui ont pris ia fiiu e'
leurs bien aimées Luclnde e ; Mélisse M 1*
réussirent à échapper aux démon 't?, 8
teurs que grâce au sceptre d'or et a ffi
magique qui leur dessillent les yeux »t i
rappellent à la réalité. el 1(i

Cinquième acte. - LePalais Enchanté*
Renaud et Armide goûtent toutes les bi«
de 1 amour ; la magicienne, cependant s' !
Joigne pour, aller  consulter les eateN *
charge la troupe des Plaisirs d'occuoer R
naud jusqu'à son retour.

Les/^atsirs s'acquittent conscieneiensfl.
ment de leur mission jusqu'à l'arrivé
d'Ubalde et du chevalier danois nui 3
décider Renaud à fuir le joug d<j,0J
3 m tint s.

Lorsque revient Armide, la. résolution ta
guerrier est prise ; ni les pleurs.nl lessw.
pllcatlons de sa belle ne sauraient Temps.
cher de retourner vers les siens. Il part et
Armide affolée de douleur met le feu a son
palais.

.*. .
Comme on s'en rend compte par es ri*

sumé succinct, ce drame est très scéniqua
et l'action mouvementée.

La partition d'Armide est, à juste titre,
considérée comme un chef-d'œuvre impé-
rissable qui soulève, encore aujourd'hui,
l'enthousiasme de tous les musiciens; oa
ne sait ce qu'il faut le plus admirerdei'idS''
pirarion, de la pureté mélodique ou de la
simplicité des moyens employés parle ôom-
positeur qui atteint les plus hauts sommets,
de l'intensité dramatique.

Les années n'ont pas eu de prlsèsur cette
œuvre qui est restée jeune et vivante el
Gluck ne se trompait pas en écrivant à pro-
pos de son •'Ajnniâe:->J'enaijaitia musjçw
de manière qu'elle ne vieillisse pus de sitôt,
Puissent beaucoup d'œuvres modernes,
conserver la même jeunesse I

Au nombre des pages les plus saillantes
et dont certaines ont été chantées souvent
dans les concerts classiques ; H faut citer
au deuxième acte, le duo d'Armide ela'Kl-
draot ! Esprit de haine- l'air du Sommeil
de Renaud ; le monologue d'Armide - Mn
il est en mu puissance! l'air expressit et tou-
chant : Ah! si ma liberté me doit êtri 0.m
les délicieux alrsi de ballets, le enœur:
Armide est encore plus aimable, etc., etc.

Le quatuor à cordes constitue a lui seul
tout l'orchestre pendant la plus grande par-
tie du drame ; mais Gluck avait le senti-
ment de la sonorité de cô groupe Instru-
mental à un degré qu'aucun oompositeur
n'a possédé après lui et cela expliP6 ie

parti exceptionnel qu'il a su en tirer.
Il faudrait pour interpréter conf eaabie-

ment cette œuvre qui comporte une quan-
tité considérable de rôles, ùûepléïade a ar-
tistes impossible à trouver dans une troupe
de province. . „„

Nos pensionnaires ont fait de leu' mieux
mais il manque à la plupart d'entre eux ia
science de l'art du véritable chant. ,

Habitués au répertoire des grands ope/as,
ils se trouvent dépaysés dans ce genre émi-
nemment classique etcherohent des .eue»
là où il n'y en a pas. Ils devraient se cou
tenter de dire correctement et P°seme°' t ;
phrase au lieu d'exagérer le côté dranwu

Madame Mazarini à qui est échu le raie
d'Armide, y est convenable 'comme jeu,
mais la partie vocale laisse à désîrer =
combien pénibles sont ces hoque s con»
nuels qui accompagnent la respiration.

Je. félicite Mme Qaesseus qui dans ia ««
ne a fait preuve de sérieuses qualité-

Mademoiselle Mileamps, très correct
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' QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

-.. .T.Une grande femme osseuse,à la figure
ehevallne, à l'air assez rébarbatif... moitié
servante, moitié paysanne... qui ne ressem-
blait en rien à cette Mêlante, d'aspect si
mielleux, que Delorme avait triée sur le
volet pour la donner « en toute confiance »
à cette Chère madame Caatéras.

Bah !... Mélanie devait être occupée au-
près de Rolande, et cette façon de gendar-
me en bonnet, ce devait être quelque auxi-
liaire à lui inconnue.

Et tout naturellement :
— Eû M.en, demanda-t-il, mademoiselle

est-elle prête?
La grande femme, sans lâcher le bouton

de la serrure, se contenta de demander à
son tour:

— Monsieur est-il une des personnes qui
devaient venir ce matin ?

— Mais oui. Ces messieurs sont là-haut.
Avant qu'ils ne descendent, je suis venu
voir. Est-elle prête?

Il n'eut pour réponse qu'un geste négatif.
— Comment!... Elle s'est donc mise en

retard!
— Mademoiselle prie ces messieurs de

l'excuser, mais madame a été très malade .

cette nuit,.. Elle est encore très souffrante...
Et il est impossible à mademoiselle de la
quitter en ce moment.

Delorme regarda celle qui lui parlait
ainsi avec plus de stupéfaction encore que
d'Inquiétude.

— Mais non... mai» non, ma brave fem-
me... vous n'avez pas compris ce qu'on vous
a dit de répondre... D'ailleurs, je vais de-
mander moi-même à mademoiselle Ro-
lande.

Mais Rosalie, — on l'a déjà reconnue, —
barrait toujours la porte.

— C'est vous, monsieur, qui ne compre-
nez pas bien : mademoiselle vous prie de
l'excuser.

— Eh! c'est ridicule à la fin, s'écria De-
lorme impatienté. Mademoiselle se marie
dans un instant. Je viens la chercher... Ce
n'est pas pour nous qu'elle vous a donné
cette consigne.

Et 11 répétait en martelant :
— Je-viens-la-cherchor... Laissez-moi

donc entrer, ma brave femme.
Mais l'autre, imperturbablement :
^ Mademoiselle vous prie de l'excuser.
Et, plus que jamais, barrant sa porte :
— Elle né reçoit pas.
—•Mais, tête de mule, allez donc lui dire

que je suis M. de l'Orme.
— Vous seriez bien le président de la Ré-

publique... Madame est très malade, made-
moiselle est auprès d'elle... et ces dames ne
reçoivent personne...

Cela devenait tellement bkarre... telle-
ment invraisemblable... que Delorme, pris
d'une soudaine Inquiétude.

— Enfin ... elle a bien fait sa toilette?,..
Il ajouta avec un frémissement d'anxiété :
— ... Sa toilette de mariée ?
Mais Rosalie, avec un haussement d'é-

paules :
— Mademoiselle ne va pas s'habiller en

blanc avec des falbalas et des fleurs pour
soigner madame,.. Elle est en robe de

... . %, „ .... .

chambre, mademoiselle... Et ce n'est pas en
ce moment qu'elle songe à s'attifer, pau-
vre enfant...
_, - ,Mals->- qu'est-il donc arrivé à madame
Casteras?... Qu'est-ce que le médecin
a dit t II est bien venu le médecin ?. .

Rosalie eut, au coin de ses lèvres qu'om-
brageait un soupçon de moustache, une
grimace nerveuse... qui sait... peut-être
quelque chose qui ressemblait moins à un
tio qu'à un sourire réprimé.

. - Oui, monsieur, il est venu le méde-
cin.

-Eh bien, qu'a-t-il dit?...
— Qu'il ne fallait laisser voir madame

par personne... que son repos devait-être
absolu... et que mademoiselle devait
rester auprès d'elle... sans la quitter ..

— Et Mélanie ?.-.
Rosalie eut encore Cette espèce de gri-

mace. 
 '•" Qui ça, Mélanie?...

—• La domestique de ces dames.
~. Je^ ne saie pas, monsieur. Je suis

entrée hier au service de madame Caste-
Ici S.

— Vous dites !...

j'aFrenplacée
3 D
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 Commeut !- Mélanie n'est donc plus

—• Non, monsieur.
Et comme le gendarme en bonnet faisait

déjà un geste pour refermer la porte sur ce
questionneur dont les questions se prolon-
geaient trop... V«v».uu

Et comme Delorme, exaspéré, avançait
ia main... sans doute pour écarter violem-
ment cette stupide créature qui s'obstinait
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liafin.,.aua;Ud.ser,a-t-el}e visible ?...

...
— Je né peux pas vous dire au juste...

Ah!... j'oubliais... Elle vous fera préve-
nir...

Et, cette fois, le geste implacable se des-
sinant tout à fait, interposa la lourde porte
de chêne entre Rosalie — la terrible Rosa-
lie — et Delorme littéralement ahuri.

Il restait là, sur le carré, bouche bée...
répétant macbinalement :

— Elle vous fera prévenir!...
Et puis, tout à coup, avec une explosion

de forte colère :
— Mais... c'est se moquer.. .(il eut un mot

plus énergique encore), c'est se moquer des
gens 1 C'est nous prendre peur des pantins !
c'est...

... Ab ! mais non... si elle croit que ça va
se passer comme ça !.. . Je vais ...

Uii peu de sang-froid lui revenait cepen-
dant :

— Je vais... Qu'est-ce que Je vais faire ?..,
D'abord, qu'y a-t-ll de vrai dans cette his-
toire de maladie subite?...

... Qu'est-ce que ça vaut dire, ce départ
précipité de Mélanie ?...

... Et comment se fait-il que Je ne l'aie
pas encore vue, Mélanie?...

N'est ce pas chez moi qu'elle devait d'a-
bord courir?.,.

Après ça, se disaitDelorme.en essayant de
rassembler ses idées, après ça... si cette fille
est partie hier.,, partie brusquement... moi ;
j'étais absent...

...Mais alors, pourquoi n'est elle pas allée <
Chez Ludovic ?... Elle sait bien...

Il s'arrêta tout à coup .. Il entendait
monter dans l'escalier. , . Il se pencha pour i
voir..,

C'était Mélanie. s
Il dégringola à sa rencontre jusqu'à l'éta- s

ge inférieur. (
— Arrivez donc ! arrivez donc !... A quoi !

diable avez-vous pe.rdu votre temps ?. . , au ]
lieudé venir. . - sur l'neurè,--. . î
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 ~* Ah I monsieur, répondit- elle toul es-
soufflée...J'en viens de chez vous... J'y étals
déjà allée hier... vous n'y étiez pas. J'y suis
retournée ce matin... vous veniez encore de
partir...

— Oui... ne perdons pas notre temps.Que
s'est-11 passé loi ï

Je n'y comprends encore rien moi-mô-
me... Je revenais de faire une course...
Mademoiselle m'a attrapée. . .sous prétexta
que j'étais restée trop longtemps absente...
Et puis, d'un mot à un autre.., tout par un
coup, elle m'a flanquée à la porte.

-- Pas pour autre chose ?
— Non monsieur.
— Allons donc !... C'est la vérité que vous

me dites là ?
— Je vous jure bien !
— Bizarre.,, bizarre, faisaiWl... Elle

avait. donc une autre domestique sous là
main ?

— Comment voulez-vous que Je le sa-
che?...

•*- Enfin. .^quand cette scène a eu lieu,., il
y avait quelqu'un ?

— Quelqu'un., .avec mademoiselle ?.,.Non
monsieur..

-- Quand donc est elle arrivée, l'au-
tre ?.

— Quelle antre ?
— Celle qui vous remplace.
— H y a déjà quelqu'un qui me rem-

place ?... i
— Alors... vous né savez pas même

;aï... ]
-- Comment voulez-vous ? :
MaisDeiormô.sans répondre à la question j

le Mélanie : <
-- C'est stupide. . .c'est idiot... On ne ôeut ,

le fier à personne. Il faudrait tout voir par (
iol-même... Vous n'avez donc pas eu l'Idée ]
le vous inquiéter de ce qui allait se passer
iprès votre départ? Vous ne vous êtes donc ,
pas mise en observation dans la loge de
a concierge... pour voir qui entrait.,, aui

sortait... pour faire parler la mère Guicaaf

- Pardonne-moi, monsieur, j'aii P»"
une partie de la soirée avec elle. Je ne » ]g
même partie que parce qu on est venu*
chercher.
- Pour aller où ? ]é m\
-Ah! un homme quilui a Parie ls

Bas...Elle est sortie avec lui...MoljeB«
plus de raison pour rester... onntDasl««
- Au lait. -, . au fait. .. ce ne »?«&.

courses de la mère Guichardon qui in.
ressent... Jusqu'à quelle heure êtes
restée... , . InIn de ii%
- ce n'était, Je crois, pas loin "o

^ï'cette heure-là II ne Jjo^^S
nir personne... Et Jusque-là, vous
rien vu ?
S— Rien^,, -^wa-j- (aM,- nota;
- One grande femme... vIeV/n(; n'es'

masse... des façons de paysanne.-
donc pas entrée dans la maison.-.. M„.

-- Ab! pas pendant que j étais i">

J°
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Vous n'y êtes donc pas, restée tout U
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a bien fallu que J^jflSjg

nir. . . Ce r'ert pas tout P» s.fd
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/ denxi»«0'

course m'a pris pas bien loin ae «
re!l A quelle heure étiez-vous ** *

iW
- C'était., .mettons six he ugt d£ Je

Mol, c'est à quatre heures, ft Pf j porte-
ra, «demoiselle m'avait ̂ n^fJt venu ?f
tic, rao. , .Mais si quelqu unétan. b,i
lant que je n'y étals pas, madam & *
ion me l'aurait bien dit. ... w» { oês «e
lit tout ce qui s'est passé penaa ^

^ùe s'est-il donc Passé?-
1

rous arracher les mots,.. i»»»^
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rïendricks Inégale font une courte ap-
^fnn Mbe Pierrick dit agréablement
Par ,ir d'tt quatrième acte.
B°2 antàM. Verdier, il a eu grand tort

poter un rôle absolument au-dessus
d M moyens vocaux et la direction n'au-
^nas dû compromettre notre ténor au-*
ra i nous avous habituellement des com-
aw^pnts à adresser.
p Ttne bonne note à MM.Dangès et Roosen ;

od*râl sous silence M. Soubeyran pour
l^/asluifalre-de la peine.

i M ballets sont nombreux dans Armide
"t nnt été soigneusement réglés. On fera
l'on cependant de supprimer les quatre ca-

.rt« oui semblent appartenir à une revue
" raslno plutôt qu'à un ballet d'opéra,
onrauol Mlle Claessens s'est elle affublée
3'°ine sorte de lunettes qui la défigurent.
fe-t ce parce que la Haine est aveugle ?

ta mise en scène a besoin d'être revue et
rrisrée" les machinistes mieux jdiscipll-

it et 'l'électricien sérieusement répri-
ndé pour ses continuelles bévues.

B Armide sera toujours un régal pour les
ducats mais je doute que cette oeuvre
? =se recettes.Hler défalcation faite des per-

nnages officiels et municipaux qui ooctt-
dpnt la majeure partie des places, la

5le eut été médiocrement garnie.
point besoin n'était d'exclure les abonnés
< ayaat trop souVent des spectacles plus

ne médiocres m'exprimaient leurs do-
Sances d'être ainsi, un jour de gala, expul-
tifcomme de vulgaires congrégations.

.'A. 'F..'
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L'Association Indépendante rouvrait hier ses
mrtës et conviait les étudiants à Une première
Amicale de rentrée, organisée avec le bienveil-
lant concours de ses meilleurs artistes des con-
rapts lyonnais.

Les étudiants avaient répondu très nombreux.
à ce premier appel et se pressaient dans la
vaste salle da l'Association. Plusieurs membres
honoraires étaient présents, parmi lesquels :
MM Ruffler, avocat a la Cour d'appal, conseiller
sPneW'du Rhône ; Nôvé-Josserand, conseiller
municipal de Lyon; Joseph-Lucien Brun, avocat
à la Cour d'appel; docteur Duquaire, etc.

La IflWfl indépendante lyonnaise était repré-
sentée par MM. Btlévent, an Rappel Républicain
A Léon Varlgny, de l'Express Républicain.

Après quelques mots de M. Albert Damez, ah.
cteiiprésident,. qui présente à l'assemblée son
successeur û la présidence de l'Associatiod. : M.
Ml Philippe, étudiant en médecine et en
«jarmacie, choisi à. l'unanimité par ses cama-
rades du comité, la parole est immédiatement
donnée à M. Ruffler.. .  ;.

Celul-ol, dans une charmante allocution, ex •
pose avec beaucoup d'esprit et de bonne hu-
niour, les titres qu'il a à parler devant une, as-
semblée d'étudiants, C'est d'abord a titre de, -
membre honoraire de cette Association, dont II
lut l'un, des premiers à reconnaître l'utilité -et à :
encourager les efforts; c'est ensuite au titra dé ,
(ata&raae et d'ami, car M. Ruffler affirme qu'il
est toujours resté étudiant, sinon de fait du
moins de. coeur,, ' , . -, :'

IiféliClte ensuite les fondateurs dé l'Associa-
tion ù'avoif su la faire prospérer el la conduire
an succès en réunissant, tous les éléments néces-
saires pour mener à bien une œuvre aussi diffi-
cile qu'une Association d'Etudiants.

Il peut en parler en connaissance de cause,
dit-ii, car II y a tantôt douze ans, il y eut une
association peu commune. Cette Association,
composée uniquement d'étudiants,.,et. ce lut là :

sa faiblesse, se nommait 1' « Association Po-
tnier » ; ses premières réunions furent très sui-
vies, la.ssconde année elle végéta et ia trolsiô- .
me,- ses derniers adhérents se virent contraints
de l'enterrer dans un banquet qui* pour être
copieux, voire même pantagraéltque.n'en mar-
quait pas moins l'échec d'une entreprise et le
reculde l'idée.

« Ce qui nous est arrivé ne vous arrivera pas,
aîjottte-MI, 'Car vous avez su dans vos statuts
écarter toutes les causes d'insuccès. Vous avez
a'abotabuvert Vos portes largement a tous lés
étudiants, les, plaçant sur uBirsênse pied d'égaM: i
Utélaoseiue. et supprimant par ce fait même
lès cHapéUes. Vous avez ensuite donné à Votre
Association le nom d'indépendante, montrant
parla que vous vouliez conserver à Chacun de
vous toute sa liberté d'action et de pensée, et
c'est là encore une des causes de votre forée,
car vous êtes restés ainsi en communauté d'I-
dées, avec la jeunesse étudiante, qui fut de tout
temps amoureuse de liberté et d'indépen-
â|ff^r..»'-. ri}m*Ajh wanlanonLô
'M.RuiIier termine son allocution très applau-

die en rappelant quel appui l'Association Indé-
pendante trouva dans la population lyonnaise
Mrs des fêtes mémorables données par elle l'an
Hernie^ au .profit des oeuvres de biedf aisance et
decbaritô:. Vous avez ainsi obtenu la sympa -
taie,1a plus précieuse, celles des malheureux et
des .déshérités, qui ont profité de vos oboles et
vous en sont restés profondément reconnais-
8ïnts*.';"a, equ^» e'-' on

Après ces quelques, mots très applaudis, l'a
parole est immédiatement donnée aux artistes.
Successivement, nous avons eu le plaisir d'en-
tendre la voix chaude et généreuse d'Eyghe-
sier, Billon, l'hilarant comique, qui fat bissé
uaûs sa chanson « Le Rémouleur o>; Bonard,
'fes amusant dans son original monologue « Le
3a<reuson-"dô Lyon » ; Bianconi, dans « Là
"lue du Tambour-Major», «Le Coucou » et
« Les Amoureux », enfin, et surtout la toute
pacieuse Mlle O.:., que le tout Lyon mondain
«ut si souvent le plaisir d'entendre et d'appiau*
w 1 été dernier au Concert Bellecour, qui

,aata fi une voix exquise un morceau.de
« Mireille » et « Le Pré aux Ciérs ». .^J-,

Le concert prit fin sur le duo des « Mousque-
raires » chanté avec beaucoup dé brio par
ayguèsieï: et Bianconi qui furent salués d'un
inple. baa des plus chaleureux.

La fête s'est terminée dans les salons du café
Il .la Paix, ou-, un puncn de bienvenue, était
"uertpar le Comité aux membres de l'Assoela-
aon, aux artistes et aux. Invités. Après un der-
lier mot de remerciement aux membresi hono-
raires et à tous les artistes, on a choqué les cou-
Ws a la prospérité toujours croissante dé l'Asso-
ciation Indépendante et bu a de nouveaux suc-

Le  Drama fleja Bulllotlttro
MORT DE LA VICTIME

Nous avons relaté les péripéties de la
sceae sanglante qui s'est déroulée Jeudi
s°irr place du Pont.

U nommé Rollet, dit Vtrély, avait tiré
fin C?UPS de revolver sur sa maltresse, la
dp ™ adeleine Moiret, tenancière du café
"ei Espérance, rue Mârlgnan, et sur un
"m de cette dernière, Adolphe Clùux.
îem 3i (*ue nous le laissions prévoir, la
,eihme Moiret a succombé à ses blessures
C1

er après-midi.

iour
asoaie de ia malheureuse a duré trois

L
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* Service deaPastes à Lien
fparatioi) et transfert des services

de Bellecour

BjfvE^tuément aux décisions prises par M,
lw' Q' sous-secrétaire d'Etat, les services des
de i?' leiégraphes et Téléphones dépendant
Pl&cè ff lt* Principale du Rhône, installés
êtfo. »»„viecoï,r et Vl'AC& de la Charité, vont
ae nonv»?am6ment s«ndés et transférés dans

Pour x im meuble».
61 «in m1

e
»8,ênBr -?n rl<m l'exécution du servicer4Uon^ rtr ? Pabllc n 'alt Pasa soullrlrdes opé-

^.lêk S. séParation et da transfert des servi-
,, Les °e7vfure^ suivantes ont été adoptées.
eléPlioae\) nni es Guichets (postes, télégraphes,
k â«uan ha eln eront ae f°nctlonher à Bellecour
,.,L«s m*m 20nov?mbr8' a B heures du soir.
i liôUl-do ve£, se«I,vlcea fonctionneront rue de
^"lr a, , î,Y'ui?> 9Q (ancienne maison Maris), a
UB. au lundi, 21 courant à S heures du mâ-

\^/mL ̂ h? 1™- et l as(ï ïl 'ai dimanche 27
t- aa* tt%™ '' les guichets des réclamations

1*1, lq r,^ re '5ents seront maintenus à l'en*
Ces h • p!aoa Bellecour.

t ' ite>-de
U
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lceii fonctionneront rue de
*» ̂ uresau'ni^ Partlr du 1UQai ÏS courant

m, -

Les services de la ' distribution seront trans-
férés rue Dugas-Monthel, angle du quai Ram-
baud, dans un immeuble provisoire, à partir
du lundi 28 novembre, au matin. . .

Nous rappelons que le public n'aura pas accès
dans cette installation. Toutes les demandes de
renseignements et les réclamations de toute
nature, seront reçues à un guichet spécial, 96,
rue de l'Hdtel-de- Ville.-

C'est donc à partir dU lundi, 28 novembre
que le service des. postes, télégraphes et télé-
phones aura totalement cessé de fonctionner
dans l'immeuble de la place Belleeour et place
de la Charité.'
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IgifnafieisjisErssfiires
Université de Lyon. — Faculté mixte de mé-

decine et de pharmacie. — M. Froment, interne
des hôpitaux, est nommé pour l'année soolalre
1904-1905 chef du laboratoire de clinique médi-
cale (travaux biologiques), en remplacement
de M. Lépine (Jean), appelé à d'autres fonc-
tions.

Faculté des Lettres,, — Honorariat. — M- Co-
ville, reeteur de l'Académie de Clermont, ancien
professeur à la Faculté des lettres de l'Univer-
sité de Lyon, est nommé professeur honoraire à
ladite Faculté,

M. Bloch, professeur, a la Faculté des lettres
de l'Université de Paris, ancien professeur â la
Faculté des lettres de l'Université de Lyon, est
nommé professeur honoroire à cette dernière
Faculté.

M. Legouis, professeur de Fûeulté hors cadres,
chargé de cours à .la Faculté des lettres de l'Uni-
versité de Paris, est nomrrvé professeur hono-
raire à la Faculté des lettws de l'Université de
Lyon.

Lycée 4e Grenoble. -* J,tl. Grumel, professeur
de mathématiques élémentaires au lycée de
Grenoble, est nommé p/iofesseur de mathéma-
tiques (Ecole centrale) audit Lycée, chaire
transformée, uetfiflnoiJ j

Lycée de Bourg. — Ufla congé d'inactivité pen-
dant l'année scolaire 1904-1905 est accordé sur
sa demande à M, Berthod, professeur dé philo-
sophie au lycée de Bourg, pourvu d'une bourse
d'études.:

. Collège dé Chalon-sur-Saône. '**< M, DansaEd,
professeur de physiqiUe au coilôga dé Phtllppe-
vfUe, est nommé yroJasseu-r de physique au
collège de Chalon-sME-Saône, en remplacement
dé M. Morlllotf appelé à d'autres fonctions;

Collège d'Aùtun. — M, Boy. précédemment
nomméprofesseup de. lettres au collège de Ta-
rascon, est nommé professeur de lettres au col-
lège d'AutUn, en remplacement de M, Meynal,
décédé.

Lycée du Puy. — Un nouveau congé du i no-
vembre au 3 décesabre 1904 Inclus est accordé
sur sa demande et pour raisons de santé â M,
Qdru, professeur d'anglais au lycée du Pûy.

Lycée de Tournon. — Un congé d'inactivité
du 1" décembre 190* à. la fin de l'année sco-
laire 1904*1905 est accordé sur sa demande et
pour raisons da santé & M. Saùvageiinaître élé-
mentaire dtt lycée de Tournon.

Lycée de Roanne. — Un nouveau congé d'i-
. naettvitô pendant l'année scolaire 1804-1905 est

accordé sur, sa demaade à M. Bonnetaam, an-
' clen chargé de Couss de lettres an lycée de
Roanne.. iiwav&o; .,;•',.:. -t
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EXPLulTS_J'AP«CHES
Encore une agression nocturne

Hier, k 11 neUree, du soir, M; Tony; Mln-
jat, 51 ans, cultivateur à Vénlssiettx, rêve-;
nait de JLyon et avait quitté le tramway a
la station du bassin dé Bron.

Chemin de ViHeurbaune â Vônissiéux, un
peu avant l'étaljllssement de Saint-Albafi,
deux individus caobés derrière des arbres
lui sautèrent dessus ; pendant que l'un d'eux
le maintenait, l'autre le fouillait et lui vo-
lait son porte-monnaie contenant deux bil-
lets de 100 lrânc3,et une pièce de 20 francs,
placée dans la pocbe de son gilet, échappa
aux fouilles des apacbes.

1 D'après l'enquête, M: Gordïoùx: se serait
l'arrêté â un pied btti'âraë dé'' là" place 1 dti
Pont et aurauété suivi par ses deux agres-
:seurs. .  .'...'"' ;

La victime a porté plainte au commissâ--
rlat de Villeurbanne^

---—: 1—i—-' ll . ^' j^ ">»^ar.iiViii "i.' ' I',,, iiiiT-M-mi ni i i il: CHUTE .''MORTELLE-.;,
Tombé' du iv étage.-.

ÎJn pénible acoWent qui a mis en émoi
les habitants du quartier des Terreaux,s 'est
produit hier après-midi vers 4 heures.

Un ouvrier, A4. Gliapû-aux, âgé de 32 ans,
était ocoùpô à la réparation de jalousies
dans un appartemeaï situé au 3' étage dé
l'Immeuble portant le n- 2 de la rus Saînté-
Gatberine.

Tout a coup; le malhfitireux perdit l'é-
quilibre et fit une terrible chute dans le
vide puis vint B'ai'oattre lourdement sur le
trottoir^

L'Infortuné fut trans^urté dans fine phar-
macie voisine, où, m/algré tous les soins
qui lui furent prodigués, il né tard/ait pas à
expirer.

Son corps a été transporté à son domU
elle.

BULLETIN WIÉSLOGIQUE
Samedi, 12 novembre.

La situation s'est améliorée sur nos régions,
la pression devient élevée sur toute la moitié
Sud de l'Europe; ei«s atteint'77ta/»: à Lyon,
772-/"» à Odessa, Une dépression persiste dans le
nord-est du Oontlneac. Une autre passe oe ma-
tin prés des Açofés. ' ,

Le vent est faible, âm régions O. Sur nos cô-
tes de la'Mancbe et da l'Océan,' dà TE. en Pro-
vence. Des pluies sônî, ïombôes idans l'puest de
l'Europe. En France, on a récueiill 7 mm. d'eau
à Cnarlevllie, 5 â Netae.y et Koehefort, 1 à Brest
et Lyon, .

Le temps est très doux sur nos régions, très
froid sur la Scandinavie.

Le. thermomètre marraji1', ce matin — 17» à
Haparaiida, i" a Saint-Pétersbourg, 9° à Cler-
mont, 11» a Paris, 12» a Nantes, 16» a Alger.; Oh
notait 5° au Puy-d e-Dôme^ ï° au Pic du Midi,
1" au mont Mouniér.

En prance, un tfimps nuageux et doux est
probable. p :

Lyon, 12 novembre, 4 h. soir.
La^presston est très élevée sûr lo sud-ouest

de l'Europe (maximum 771 m/m â Lyon), elle
est au contraire faibtç, sur lé nord, avec dés
mlnlma sur le Danemark et sur la Russie. -

Aujourd'hui la tecj pérature a varié, entre
8» et 13' au mont Verdun, 7" et 16« à Saint-
Genis, 5° et 18° au Par c.

Le temps semble devoir être assez beau et,
doux.

Concours de Hntsrrsat en phar-
macie. — Le co?acours de l'Internat en
pharmacie a été particulièrement brillant
cette année.

Ont été nommés internes titulaires : MM.
Nury, Morel, Lespiu.asae, Joseph Perrin,
Dannen-Muller, Provence, Lyobard, Sar-
geul, Pétlgny, Rociiard, Glraud, Rulller,
Oudet, Mlchaud.

Ont été nommés suppléants : MM. Bar-
bassat, Badin, Galllne, Verdelet, Jullien,
Sève, Plottin, Retord, Devaux, Plcon, La-
croix, P. Perrin.

Le jury, présidé par M. le professeur Lé-
pine, se composait d« MM. Porteret, Ma-
gnin, Florence, BoiUlud, Aubert, Wolff.Mé-
troz.

Nous recommandons tout particuliè-
rement aux dameis une visite aux Grands
Magasins A I»A ÏSCABIEUSE, où elles
trouveront un choix considérable et dû
meilleur goût en Hofces. confections.

Fourrures, Corsages, Peignoirs et
Chapeaux, pour les saisons d'automne et
d'hiver. Organisation de premier ordre
pour le costume tailleur et essayage fait
par tailleur.

Caisse nationale d'Epargne. —Voici
les opérations effectuées dans le départe-
ment du Rhône pendant le mois d'octobre :

Versements reçus: 416,46* francs de 3,821 dé-
posants, dont 333 nouveaux.

Remboursements : 424,995 francs à 2,418 dé-
posants, dont 312 pour solde.

L'excédent des remboursements est de 8,530
francs.

Grands Magasins des Cordellers» —
Voir aujourd'hui la magnifique exposition
de meubles, tapis, tissus, costumes et modes.

Dans les Postes et Télégraphes. —
L'établissement de facteur-receveur créé à
Vauxrenard sera mis en activité le premier
décembre prochain.

A partir de cette date, les correspondan-
ces pour Vauxrenard ne devront plus por-
ter la mention « par Fleurie ». i

Défenseurs près le Tribunal de
Commerce; — Dans sa dernière réunion
la Chambre Syndicale dés Défenseurs prés
le Tribunal de Commerce de Lyon a procé-
dé â l'élection de son bureau qui se trouve
ainsi composé pour l'année 1904-1905 :

MM. Payah, président ; Gilloux, vice-pré-
sident; Vàllese, trésorier; Gelas, secré-
taire ; Perriér, membre.

X' Fête du Mutualiste lyonnais. —
En raison de l'avance de l'inauguration du
monument Qllier, le déjeuner du Mutua~
liste Lyonnais aura lieu très exactement à
11 heures li2; salons Maderni. Le concert
reste fixé à 3 heures et la conférence de M.
Bleton à 4 heures.

, Echecs. — Un certain nombre d'ama-
teurs lyonnais ont toujours vivement re-
gretté qu'il n'existe pas à Lyon — comme
d'ailleurs dans toutes les grandes villes de
France et de l'Etranger — un cercle de
joueurs d'échecs. Pour remédier à cette la-
cune, ils prennent l'initiative de convoquer
tous ceux qui, à Lyon, s'intéressent à ce
noble jeu et les prient de vouloir bien s#
faire connaître I M. André Jailiet, 4, rue
des Prêtres, qui. se ; met gracieusement a
leur disposition pour leur fournir tous les
renseignements désirables, _ ,

Dès qu'un nombre suffisant d'adhésions
auront été recueillies, les organisateurs se
proposent d'instituer un tournoi pour le-
quel des prix ont été déjà récoltés.

N. B, — M. André Jaillet se tiendra à la
disposition dés Intéressés à son domicile
personnel les mercredi 16 courant et mardi
22 courant, à partir de 6 heures du soir, et
aussi le dimanche 27 courant, de 2 à 7 heu-
res, du soir. -, , ^ _ .... , ,

AVIS ;, Jusqu'au 20 nôv. aChat vieux den-
tiers, faus. dents, mômes brisés. Burdin, :
20, r. Fertàndière.

U'n malaise' subit est vite dissipé eh '
prenant une cuillerée d'EUxir de Bon-
Secours. Exiger partout la marque. Le
flacon 2 francs, .•,:- -''

LB"^35™. .G.ENTIAME FRANÇAISE \
Vices du Sang, maladies de la peau

dartres, boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
sirop de Bocftet du Serpent, 32, ruu
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons ,

.—--,—,- .. i i.,; „mHj»».  ,,. • , —. .

FAITS PIV3BÎ3RS, \
Une femme brûlée vive. — Mme Lauren-

cet' âgée de SB ans, demeurant 35, rùà de Cuire,
allumait hier matin le noêie pour faire « chauffer
son catâ ». Par suite d'une circonstance incon-
nue, la flamme se communiqua a ses vêtements,
et l'octogénaire, dont on n'avait pas entendu les
appels, fut brûlée sur place.

Lorsque* la femme de ménage qui, chaque
matin, avait coùtuine. dé venir chez Mme Lau-
rence! arriva, elle trouva sa maîtresse complè-
tement carbonisée.

M. Bols, commissaire de police de la Croix-
Rousse, estvenu faire les constatations.

Agression, — Un touchënr de bestiaux, Eu-
gène S.„, âgé dé vingt-huit ans, demeurant rua
0.6 la Duchôre, a frappé de plusieurs coUps de
bâton à la tête,;M, Jean Belion, domicilié rue
du Bourbonnais. Aussitôt son acte commis, Si..
s'est enfui. Toutes les recherches faites pour le
retrouver Sont restées Intructuèsés.

Le blessé a reçu des soins dans une pharma-
cie; 11 a été ensuite reconduit en voiturÊ à son
domicile, i,i<yi' eilainl

Explosion de gki. — Hier, à quatre heures
de l'après-midi, plusieurs ouvriers procédaient
â des réparations d'une' conduite a gaz dans
l'allée de l'immeuble 31 du cours Morand. Tout
â Coup, une, explosion se produisit, blessant
MM, Denis Glavyi quarante et un ans* me Ven-

: dôme, 283, et Martial Chambarèteau, rne ynie-
rbl, 5. Ces deux personnes ont reçu un panse-
ment dans Uno pharmacie du quartier.

Cambrioleurs dérangés. — Des malfai-
teurs ont tenté de fracturer l'une des portes du
magasin de M. JùiëS Françon, épicier, rué Bol-
léau. Un locataire de la maison, regagnant son
appartement, â minuit, dérangea les voleurs;
ils s'enfuirent en le voyant entrer dans l'allée.

Arrestation»., — Le service de la Sûreté a
procédé hier aux arrestations suivantes :

Jean-François Bàur, 50 ans; eontrebandler.ré*
. cherché pour escroquerie ; François Jf..,, 19 ans,
pour vol d'un pardessus ; Jean-Marie V.,., 40
ans, camelot, pour injures devant la tribunal;
Pierre F..., 37 ans, manœuvre, recherché pour
purger une peine de 4 mois de prison; Jules
B.,., 32 ans, électricien, pour vol au jeu de
cartes;

Collision,— Hier matin à 10 h. ?j4, un tram-
way de la ligne Pèrrachë- Parc, a tampon né sur
le cours du Midi,. un autre tramway faisant le
serviec de la gare Perraehe à la gare des Brot-
teauxjlef qui, venant éil seiis' inverse, n'avait pu
stopper assez tôt.

Le chéc fut si violent que l'avant de chacune
des voitures fut complètement défoncé. Aucun
accident de personne a déplorer,

Aoeident du travail. — Hier â une heure
de l'apres-miai, un ouvrier de l'arsenal, M.
Lansard, 68, cours Charlemagne, a eu la main .
gauche broyée entre deux obus dont l'un ' lui
avait glissé des mains. Indnot,, :;

Le biessé fui conduit à l'Infirmerie de l'Arse-
nal, puis à l'hôpital Satnt-Potliln par la voiture
d'ambulance.. val ni ,Jtst è luol ta

Tamponné par un vagon. -^ Un journal
lier au service de la compagnie, P.-L.fcM., M,
Barrai Auguste, 35 ans,  demeurant 57, rue
d'ïnkèrmann a été tamponné par un vagon, à
la gare des Brotteaux.

Le malheureux fortement contusionné au ,
côté gàuèné, reçut les soins de M. le docteur,.
Julien qui le lit transporter â son domicile.

VILLEURBAMWE. — Pharmacien de garde.,
j — Aujourd'hui, M.Verdier, route de Crémieu, 5.

— Changement de noms aux.rues existantes.
j — Par décret eh date du. 22 octobre dernier,
! M- le Président de la République a approuvé la

délibération par laquelle le conseil municipal a
attribué les noms de : Baudlu, au chemin de
la Croix; Emile Dêcorps, au chemin delà Bou-
teille; Flachet, au cnemiu SaUtin ; Dedleu, a la
rue du Midi; Frédéric Fays, au chemin de
Bron et PelleUer, à la rue isamte-Geneviève.

Il y a des citoyens vliieurbannais qui, natu-
rellement, seront satisfaits; mais il y en a qui,
tout en rendant hommage â quelques disparus,
entre autres le regretté fimiiê Decorps, qui sut
s'acquérir toutes les sympathies dans les fonc-
tions de secrétaire de la mairie et dans les
fonctions délicates et beaucoup plus importantes,
de celles de receveur municipal et de l'ancien
maire Pays, regretteront aussi que l'on prenne
toujours l'argent dans la poche du contribuable,

C'est encure le cas de lé dire, frais quel-
conques, c'est toujours la commune qui paye,
c'est-a-dire aux frais de la princesse.

— Femme irrascible.— A 3 heures de l'après-
midi, Mme Perroud, ménagère, rue Louis-Gqë-
rin, 12, se trouvait devant la porte de son do-
micile.

La nommée G..., même rue, 0, passait à ce
moment; elle ne trouva rien da mieux que d'In-
sulter sa voisine ; les Injures s'échangèrent réci-
proquement. Furieuse la femme Gu-aud rentra

Iimez elle et en sortit peu après, armée d'un gros
bâton et administra à son adversaire une maî-
tresse volée.  - :' - ; I

ri—-"-"BraaMnawiniiiiiimwTri  ' iiHHWiy tnniMa«ïiiga«aE

i Mme Perroud, toute meurtrie, a porté plainte
contre son antagoniste qui est un des piliers du
tribunal de simple police.

— Vols.— Mlle Melay, route de Gênas, 128,
avait étendu du linge dans la cour de l'Immeu-
ble.

Quand vint le soir, elle constata en ramas-
sant les effets, qu'il lui manquait deux draps,
une nappe, une chemise de toile, des serviettes.
En outre chez elle, elle constata la disparition
d'une lunette d'approche et plusieurs effets, le
tout estimé 150 francs.

Plainte a été déposée.
OULL.INS.— Pharmaciens de garde. — Au-

jourd'hui MM. Blanchard, Grande-Rue, 125, et
Sermant, à la Saulaie d'Oulllns.

SAiNTE-FOY-LÈS-LYON.— Banquet. — La
banquet annuel organisé par l'Union lyrique a
lieu aujourd'hui à midi, au café Duperray. Prix
i francs.

*t Conseil municipal. — Séance ordinaire ce
matin à dix heures.
—— —* '—*—— ~- \

ita Mines de Saint-Bobain
La situation. — Dans l'attente .'"

d'une solution.
La situation est senslblemenlla môme qu'elle

était ces jours derniers. Des réunions à Sain
Bel et Saint-Pierre-la-Palud, qui se terminent
invariablement par des ordres du jour eu fa-
veur de la continuation de la grève jusqu'à C8
que satisfaction soit accordée aux grévistes
et... c'est tout.

L'echaulïourée qui s'est produite à Saint-
Pierre et qui a été singulièrement exagérée a
été le seul événement anormal qui ait eu . Jleu
durant cette dernière semaine.

Mais.nous le répétons, l'affaire ne valait Vrai-
ment pas la peine d'être relatée avec autant de
détails émouvants.

Ce n'est pas par des excitations que l'on arrive-
ra à trouver, une. solution capable démettra fin à
un conflit comme celui-ci et pour ma part, la
ligne de conduite que nous avons toujours sui-
vie jusqu'ici est la seule que l'on puisse conseil-
ler aux travailleurs : le calmé*

En ia leur rappelant^ rdse espérer que là se-
maine »jm va oommehberj apportera peut-être
un, aotaoïe changement dans cette malheu-
reuse an>:»,a 6t titta isous oeBu noua Verrons ter-
mimz eene grave gai h'ft neias i que trop duré.

. ; ëliïci-iBBars,. ,

TËASiQtJË ACCIDENT
Voiron, le 12 novembre.

Un nommé Martin, employé ohez M. Bur-
tin, camionneur, au moment où il était à la
gare des marchandises du P.-L.-M. pour
porter un colis au V. S. B., allait.traverser
la voie,

A ce moment le train de 4 heures de
Grenoble arrivait. Le train l'a tamponné,
lui a passé sur la tête et sur les pieds qui
ont été réduits en bouillie.

La locomotive et trois wagons lui ont
passé sur la tête ; le train s'est alors arrêté.
Le conducteur avait serré les freins quand
il a vu que le malheureux allait être tam-
ponné ; mais malgré sa rapidité les freins
ont été cassés. ,

La vlotime est âgée de 50 ans, il est veuf
et laisse deux filles, dont l'une est ma-
riée.

Les constatations ont été faites par le
commissaire de police qui l'a fait transpor-
ter a son domicile, rue Guiallard.

COURRIER DES SPECTACLES
-.!  ,;..,,.' ,..,1 i,'!' wT.rVi „   ,

Nouveau-Théâtre. — A l'occasion des IStes
organisées en l'honneur du ministre de l'Ins-
truction publique, la direction du Nouveau-
Théâtre a corsé aujourd'hui aon programme.

En matinée et en soirée, outre les Grandes:
Manœuvres, la pièce militaire, 11 sera donné
Don César de Basan.

Caslno-Kursaal. — Le chansonnier ; Chep-
fer, Miette, la cigale parisienne: les dix joyeux,
nègre8 Plccanlnies, paraîtront aujourd'hui en
matinée*» aussi -bien -que vingt autres numéros
inscrits au programmé du soir, et dont plu- 1
sieurs sont sur leur départ.

Concert de l'Horloge. — Là désopilante
pièce a spectacle : Ah ! les femmes ! sera jouée
en matinée et en adirée aujourd'hui dimanche ;
étant donné l'engOuement du publie pour cette
fantaisle-boulle il sera prudent d'arriver dé
bonne heure. ^oc

Cirque Bureau, — L'immense salle de
l'avenue de Saxe a failli écrouler hier soir aux
applaudissements dont le public émerveillé a
accueilli les débuts des Albriels, gymnastes
aériens.

Marlano Carpi, le célèbre dresseur et domp-
teur, a soulevé tour â tour des tempêtes de bra-
YOS. :

Aujourd'hui, dimanche, à trois heures, bril-
lante matinée.

COIiUNICÂTIONS DSiVEBSEs"

Los Romanciers de Lyon.- Aujourd'hui,
13 novembre, à 2 heures, au Chalet Russe. 59,
avenue des Ponts, grande matinée de gala.

La Cascade. —• Aujourd'hui, première
grande fêta annuelle, comprenant : Concert, dé
S heures à 6 heures 1/2, et, de 8 heures â mi-
nuit, grand bal, dans ia salle des fêtes des Va-
riétés, 34, avenue des Ponts.

Touristes Lyonnais. — Cours d'escrime,
de pointe et de contre-pointe; ee cours est ou-
vert les mardi et vendredi de 8 heures lj2 a 10
heures.

Les inscriptions seront reçues an siège, 6,
place des Terreaux., î0 e[ ï Bq

Courrier des Sports
ÉTOILE-CYCLE DE LYON

Aujourd'hui dimanche, sortie sur La VerpU-
llôre. Rendez-vous a midi et demi, au siège,

1, cours Morand ; départ à i heure lié, retour
vers 5 heures 1$. •
—— M^fc. 1 1 I'II 1 ' ,1 , 1

CHRONIQUE COMMERCIALE
DES

Graias, Farines et Fourrages

Lyon, 12 novembre.
Blés. — On pensalt'que l'époque ,de la Saint-

Martin, provoquerait des olïres;plus|BombreU3es
de la part de la culture, nous davons constater
que jusqu'à présent 11 n'en est rien.

Ceite réserve de la part des vendeurs, hepeut
que permettre aux pris de se maintenir, c'est
ce que nous avons remarqué à notre marché
 d'aujourd'hui, où les détenteurs n'oit raient que
peu de marenandises, mais encore tenaient fer-
mement les prix.

On cote :
Blé du paya ; 22,25 à 22,50 ; du Bourbonnais,

23,75 à 24 fr. les.lûo kilos, Lyon.
Seigles. — Situation inchangée, vente peu

actlye, tendance calme.
Oa cote :
Seigle du pays de 15 à 15,25 les 100 kil03

Lyon.
^.Avoines. — La tendance plus soutenue que
nous constations dans notre dernier bulletin
continue à se maintenir, quant aux affaires
elles ont un courant assez régulier. On cote :
avoine du pays 16 a 15.75, du Bourbonnais, 16 à.
16.ïo las 100 kilos, Lyon.

Farines.*— Aucun changement à signaler dans
la situation des farines, si ce n'est de constater
encore une fols que la demande est toujours très
laborieuse; malgré cela,, les prix se maintien-
nent, on cote : Farines 1- 48 a 49 ; rondes 43 â
4S.t,0 les Îï5 kilos, Lyon.

Issues. — Demande moins suivie avec peu de
changement dans ies prix, on cote : sons, 11.60
à 12; recoupes 11.50 ; fleurages 14 a 15 les 100 ki-
los, Lyon.

Pailles et Fourrages. — Vente toujours assez
difficile, .on cote : loin 7.2a â 8 ; luzerne 7.50 à
8; paille de froment 4.25 a 4.50 ; paille de seigle
4,60 .à S les 100 kilos, Lyon.

1
R ne sera tenu aucun coilipte ces

changements d'adresse, sans l'envoi âe
la bande aëâQtnmaanée 4e;£0 centimes
C&ur frais* ,-t . -

-';;,' s ..:;:; ; ..ï ,,.,... ...,. :

LA SAUTE OE M. LE SÉNATEUR WALLON

Paris, 12 novembre. — On donne ce
soir de mauvaises nouvelles sur la santé de
M. Wallon, sénateur. Les médecins qui le
soignent conservent peu d'espoir de Je sau-
ver. :::. .'.:,.'. . ;

;; iA CATASTROPHE D'ISSY
Paris, 12 novembre.— Le président:

ûe la République a fait remettre 500 francs
au préfet de police pour être répartis entre ;
les familles les plus nécessiteuses des vie- ;
îirftês de la catastrophe d'issy-les-Mouli-
neaux,

LE CAPITAINE FRANÇOIS
Clermont-Ferrand, 12 novembre.—<

£ê capitaine François estrentré à Riom et a
repris aussitôt ses fonctions d'officier d'or-
donnancé du général Pelletier.

RENCONTRE DE TRAINS

ÂlalSi 12 novembre. — Ce matin* vers
10 heures li2,un train de marchandises et
un train de ballast se sont rencontrés entre
les tares Molières-sur-Côze et deSaint-Am-
broix. ". î

On annonce qu'il y a plusieurshlessés.

LE VOYAGE DE BON CARLOS

Liabonne, 12 novembre. — I.e roi
Carlos et' la reine Amélie accompagnés de
leur suite et le ministre des affaires étran-
gères ont quitté la gare de Lisbonne cet
après-midi à 2 h. 30 à destination de l'An-
gleterre. t

Ils arriveront à Cherbourg, lundi a 2Û.30;
les honneurs militaires ont été rendus à la
famille royale/) Aiiï UO

Les ministres, les autorités et autres per-
sonnages ont assisté au départ des souve^
rains qui ont été acclamés par la foule. :;,

LE DMMEJENEIIVILLY
Douai, 12 novembre. —A l'audience

du soir. M- Bossu, avocat général» a pro-
noncé sou réquisitoire.

Il a d'abord lait l'historique de la grève
de Neuvllly et examine les revendications
des ouvriers.

Arrivant ensuite aux faits de pillage et
d'incendie il établit la part de culpabilité
des inculpés,

Douai, 12 novembre. — Le ministère
public a abandonné l'acousation contre
Siméon Cappelier, Lecot et Jules Fontaine.

Il a réclamé des condamnations contre
tous les autres accusés, notamment contre
Happe et Baaquin. .-in M
| tL'avocat général ne s'est pas opposé à
1 admission de circonstances atténuantes en
faveur des accusés.

L'audience a été levée à 6 heures et ren-,
voyée à dimanche 11 heures pour les plai-
doiries»

Oh croit que le verdict sera rendu à cinq
hewes du soir.

LES O-I^ÊlVEî®

Dunkerque, 12 novembre. —• A la
suite d'une entrevue entre les délégués des
chauffeurs, soutiers et matelots qui s'étaient
mis en grève et le directeur de la Compa-
gnie des bateaux à vapeur du Nord, il a été
décidé que le travail serait repris ce matin
à bord des steamers de cette Compagnie.
. Une liste de revendications a été pré*
sentée par ces délégués à leur direbtéur.quî
a promis dé l'es examiner attentivement.

Angers, 12 novembre.— La grève des
établissements Bessonneaù est complète
l'usine annexe a été désertée par 1.500 ou-
vrières, et ouvriers ; les troupes gardant
toujours l'usine.

.. , ,., .,' 1  ' i.', iV'n.i'n^ggl^n ," min' - ,r ( -„., ,.
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Saint-Pétersbourg, 12 novembre. —
Le bruit d'une attaque d'apôplexlë sublô
par le général Grippenberg qui, comme oh
le sait, a pris prohâhlerhent naissance par
suite de la forte émotion manifestée par le
général eh apprenant que son fils, blessé à
la cuisse dans l'armée de Mandchourie,
avait dû subir trois amputations successi-
ves pour éviter la gangrène.

On dit même que le blessé à succombé à
Moscou où il avait été transporté, mais
cette dernière information eàï encore in-
certaine. lavÀK

Le général Grippenberg partira d"ô Wilha
le 13 novembre pour le théâtre de la guerre.
Le commandant de la 3'- armée dô Mahd-
chourie, général Kaulbars partira aussi la
semaine prochaine et son état-major dans
une dizaine de jours.

L'empereur est attendu demain â Tsar-
koie Selo de retour de Pologne,

ATTAQUE JAPONAISE BEP0USSËE
Saint-Pétersbourg, 12 novembre, —

Le général Sakharofl a adressé à l'état-ma-
jor le télégramme suivant ;

Bans la nuit du 11 au 12, les Japonais ont
attaqué de trois cotés le village de Voutch-
djan à 2 kilomètres, au sud du village de
Choom-Jan-Llndza qui était occupé par les
Russes. Toutes les attaques ont été repous-
sées; &siauitsm?mMasméam«

LE VOYAGE DU TZAR
Vitebsk, 12 novembre. — L'empereur

est arrivé ici ce matin avec le grand due
îylichel Alexandrowitch. Il a passé la revue
des troupes et est ensuite reparti poursui-
vant son voyage.

DESORDRE EN RUSSIE
Kowno, 12 novembre.— A Vilkomir,

à l'occasion de la mobilisation quelques
réservistes pris de boisson ont commis des
dégâts dans un certain nombre de maga-
sins. L'ordre a été promptement rétabli,

L'ESCADRE DE LA BALTIQUE
Dakar, 12 novembre.— La flotte russe

est arrivée ce matin. Le vapeur charbonnier
Ménzell et le vapeur Espëraaéè, ce dernier
ayant à bord 3.000 tonnes de viande dans des
appareils frigorifiques à Destination de
l'Extrême-Orient, sont arrivés hier.

".j"-". " . iuaga»„ ' T, ','',, •;""',' ,"; ,,-

JOURNAUXJ)TJ MATIN
Paris, 3 heures matin,

La République Française. —M. Mau-
rice Ordinaire â propos de l'adoption de
l'accord franco-anglais :

Cette conclusion du débat est un grand
succès pour M. Delcassé, c'est le couronner-
aient mérité d'un labeur de six années.
Toutes les critiques de détail s'effacent de-
vant cette double conséquence, l'œuvre de
Jules Ferry est complétée, l'Afrique du
Nord, cette contrée dont l'unité géographi-
que est si nettement marquée et qu'on a
appelé quelquefois l'Afrique Mineure, est
désormais réunie tout entière sous l'hégé-
monie de la France, ouverte à sa civilisa-
tion, à son peuplement, à ses capitaux.

Le Gaulois..— M, Desmoullns :
Assurément il est admis à tort ou à raison

. à tort dit l'Eglise, avec raison dit la sexàéié

: - ' '•'" ' ' "r-fflg

que Ton ne doit pas traiter avec une rigueoi
excessive les affaires d'honneur et on m
songe pas à blâmer îe commissaire qui
prend ses mesures pour arriver trop tard
sur le lieu du combat. ;

Le duel n'en est pas moins un délit que le
Parquet a le droit de poursuivre et les tri«<
bunaux le devoir de condamner.

Si Vallé avait feint d'ignorer les intea
tions de La Rochethulon et qn iiéutenanl
André, nul n'eût été surpris ni surtout in»
digne, ce qui se comprend moins c'est qui
le ministre de la Justice se soit fait conB*
ciemment complice d'une violation des
lois et que l'on ait mobilisé des soldats, nos
pour la prévenir, mais au contraire pou*
prêter ', assistance à ceux qui s'en rendaient
coupables, c'est de l'anarohie !

(Fin des dépêches de nuit.)

CONDITION MS SOIES. DE LM,
12 noveintoe &

 i''  1 m . iiiiuj

fl K' " S II • fille S » g « -Si <£
o o *.««Hoï(o»n,i»«s y.m w * » s s a «j ° H *

39 Orgaas., 14 .3 , « .1 1 4 , . 2 9 "".' " 2ïsl
' 58 Traînes. 5 . . 3 .V. . .nua i mi
117 Grèges .. 10 . 2 11 2 &5 13 .1110 12 15 S774

i Diverses ...»
60 Bobines ,  ...»

" '. Lalù'és,', , . .4
1 Cotons, . . ^

"279 29 3 1 201 26 Ï7 ~, 22 32 « ïë IsWÏ
Ballots pesés

9 Organs 5 ..... 1 . 1 1,1 . 4S«
6 Trames .42 45a

162 Greges ..... 4 . 26 2 . 42 48 33 » 81ÛÛ
. Diverses , . . . è

"Î77 "5..4\26 3l,43"473li5 "sÔsS
Bahots oonditioanés depuis le i* «au mois.,., . 2799
naiiots poses depuis le v du mois tiU

COURS DU HAVRE ;j
:.' , Le Havre, 12 n,ovemtffo . !'j

Clôt Preo. OUVKRTUKK Clôture ]

Cour. Jan Courant Janv Cour. Janv
Il " ' ^ I" 1" 1"' rtlIIIIIM - < 'I'II.

63.. 63 12 Cotons.,.., . 63 12 63 3? 63 à 63 ai
lenaanee soutenue ]

154 50 155 „ tames 154 50 155 ,. 154 S0 155 .
J'enaance calme

46 §5 46 25 uatés. 46 25 4S 25 46., 46 ,
Tendant* soutenu*

fcuiials I IÉË aax Bestiaux
PE L.YO_NVAISE

Jeudi, 10 novembre.

Moutons. —Amenés 2,864. ftentoi 600.Oh-
âpayé de 150 à 2iô les luo Kilos. \

Porcs. — Amenés l,32êY Renvoi iO. Ùà-M
payé de 78 à 86 les 100 jeu.

Vehdredi, 11 neveabife.

Bœufs. --Amenés 691. Renvoi 150. On a:
payé ; iw qualité, 154 ; 2a qualité, 148 ;:
3' qualité, 140. Prix extrêmes, de 115 à 158
les 100 kilos.

Veaux. — Amenés 919. ïtôhVôi 0. Ôh â
payé : 1" qualité, 112; 2" quaUté* 108; a-qua*
llté, 102. Prix extrêmes, de 90 à 114 les 100 M
las. ,, .

FUMÈRAILLBSJAUJÛURD'HUI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Benoîte Glraud,

ép. Vivien, S. p., 42 ans, Eglise Saint-Vincent,
10 h. '

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT, -r Rose Piorron.
veuve Orta, 88 ans, église Sainte-Croix, S h —
Augusttne Nuslllard, veuve Bupàsiïuier, ména-
gère, 68 ans, Hôtel-Dieu, 8 h. — Eiisa-Marle
f eut, épouse Jerlcot, 24 ans, 44, rue Franklin
10 h. — Auguste Gulchard, 55 ans, 7, rue Con-
fort, 10 h. — Françoise Cari-eau, veuve Pra-
don, rentière, 74 ans, 3l, rue Kavat lo h —
Claudlus-Jean Bernar-i, P ans, 28, crual Par.
raehe, 10 h. ~ Marie Celle, ep. Merle, Tnrof
37 ans, Hôtel-Dieu, 6 n. 3/4. — Rose piprpnn
s: p„ K8 anst Eglise Salnte-Croix, 8 n - Paul
Une Cnoilet, à ans, 2i. rue Delandlne 8 h -L
Joseph Jarr?, "5 mois, CnarUô, 8 h. — Antothe
Lebeau.t, employé, 52 ans, Hôtel-Dieu 3 h

TROISIEME: ARUOND.SSCMENT. - CUarlM Wlld
vouuner, '^< ans, 7, rue ParmanUer, i h *

Pa'rmenite? BW$ manœuvre, 40 ans 7, rueFarmenvier, s/h. — Joseûn-Louis Ciumt 1 an </»
8, rue de; l'Harmonie, lu n _ B^nolà Wraul'
ÉP

XTR,^ f'i
2 ttnB

' é8llse Saluât- VmeentlG
U
h:

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Auguste-Jean
AnoatlE1, manoeuvre, 62 ans, hôp. Croix Rousse,
i. "~ *iKàni*oise perraud, ép. Joyet, dôvideusé
6» ans, hôp. Croix-Rousse, 8 h.

 UB¥iaeuse
.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Veuve Gran-
dijtter née Catherine Rey, 89 ans, 6, rue Tissot

PepimSloT
 Dan

'
et

' 3 aMl 16' ch*ma de'
SIXIÈME ARRONDISSEMENT, — Anaustp Viai

employé, 74 ans, 44, rue Créqui, 8 h.
B
i JoaniS

îfâ» H £ owh?%- **WR Ss2 ans. 24. ruô Boi-
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COURS DE LYON!
Du 12 novembre 1904

CLOTURE a TERfflSE
S 0/8 98 25 Banque Ottomane 592 50
Extérieure SS 175 Nord- Espagne.... 184 50
Italien 104 575 Saragosse 294 ..
Turc unilie 86 9J lUo-'linto lo29 ..
Crédit Lyonnais. . 1144 . . Brlansk ........... 4M . .
Métropolitain 575 .. 'inomson-Houst.. bi2 ..

CLOTURE AU COMPTA...

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon 730.. Lyon fusion anc. . 453 50
Acier deFlrmlny 2550 .. — nouv 448 25
Aclér delaMarine Rnône-Lolre4%.. C50 ..
Acier. St Etienne. 15D3 .. Andalous 1"
Forges d'Alais Autriciie-Hong.l" 449 75
JBouney — nouv. 4% .. ..
Comm.'-Fourcn... 895.. Lombardes anc, .. 8-28 25
Constr françaises — nouv. 324 50

— russes 249 . . — — 4 % 494 . .
Creusot 1865., Nord-Espagne 1"
Franclie-Comtô .. 30s .. 2\. ,
Franco-Russes.. 517.. — 5'.
Horme 140 .. Asturies 1"
JPartKama 870.. Saragosse 1" 395..
Petite Kama 87.. — 3-
Blanzy I2(il .. Ville de Lyon 102 75
Eéresiow 4IS1 .. Ville de Paris 71.. 40S 50
Loire 267 .. — ttS . 422 .
Montranibert 840.. Communales 79. . . 481,.
ttive-de-Gier 30.. Foncières 79 ... 5u5 ..
Saint-Etienne Communales 80. .. 504..
ïrllail 331.. Foncières 85 47(i 50
C Q gôn. de Navig Communales 91. .. 401..
Banque privée .. . 449.. Foncières 95 489..
Tramw. d'Angers Communales 99

— de Limoges Tram w. Lyon 4.% 303..
— de Lyon 835 . . — 3 1/2 293 . .
— Ouest-Elect Blanzy
— Oràri.l 2so .. Loire nouv 508 50

Deux-Passages Gaz de Lyon 295..
Grand-Bazar 649.. Eaux, éclairage. .. 506..
Cordeliers 155.. Jonage4% 498,.
Bergougnan 1410 ., Tresses et Lacets. 491 ..
Dynamite russe . . 97.. Russie mérid
Phonographes Rykovski 495..
Plaques Lumière. 511 .. Trilail. ...
Ane Etahl. Hivat 480... Barcelone Dir. ... . 268..
SoieChardonnet. . 2075 .. CacerÈs
jSole ArUilcieUe . . 343., Ségovle., .....

COURS DE PARIS
Du 12 Novembre 1804

Prée, ...«s Prem Dem.
clôt. TERME ojrs cours

98 17 3% français : 98 22 9S 20
10160 italien 5 % 10» 65 104 65

!>8 17 Espagne 4 % Extérieure 8S 27 88 22
64 07 Portugais nouveau 0-4 10 64 10
76.. Russe 3% 1891 76 15 ....
86 80 Turc uniliô 86 90 87 10
.. .. Turo4% ••
87 30 Argentin Rescision 87 50 87 20
8125 Brésil 4 % 8160 8140
79 45 Serbe 4,% 79 70 .79 65

 Banque de France
733.. Crédit Foncier 734
609 .. Comptoir Nalion.d'Esoompte 611

1143 .. Crédit Lyonnais 1144 .. 1142 ..
1253 .. Banque de Paris 1255
592.. Banque Ottomane 592.. 592..

 Banque Autrichienne 490
1369 .. Paris Lyon 1367 .. 1365 ,.

705 .. Autrichiens
93.. Lombards 93 50 ....

293.. Saragosse 294... 294..
183 ,. Nord-Espagne 185 .. 185 ..
811 .. Thomson-ltouston 810 .. 803 ..

 Forces Motrices du Rhône.. . 470
574.. Métropolitain 574.. 57u . .
594. Dynamite C" 594.. 595..
460 .. Briansk.... 460 .. 452 .

1637 .. Sosnowlce... 1641 .. 1642 ..
4515 . Suez - 4517 .. 4505 ..
1530'.. RlO-TLutO 1533 .. 1526 ..
889/16 Consolidés â'Lo'ndrês.. .'.:.';. 88 1/2 889/10

APRÈS BOURSE

3 0/0...., 98 21|De Beers.. 470 ..IGoldfields 187 50
Tharsls. .. 125 50|Chartered. 48 5u|EastRand 221 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 31 ...
Madrid P
Barcelone P
Lisbonne R.. 640
Vienne FI... 95 32 ...
Berlin Rm... 81 .. ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghaï..., 3 20 ...
Japon 2 54 ...

Bruxelles.. .. 100 23 ./.
Rome L 99 95 ./.
St-Péters. R.. 37 50'./.
New- York D.. 516 .. 1/4
Amsterd. FI /.
Constant. Lt.. Si 15 ./.
Singapore /..
Bombay. 14 3/32
Calcutta 14 3/32

| MINES D'OR
De Beers ordin.,. 469 50
French Rand. ... 82 75
Robinson Gold .. 264 .
Robinson Rand.. 49 50
Chartered 4S 75
Consol. Goldilelds 187 50
Langlaag. Estate. ... ..
Randfont Estate. 83 25
Sheba
Simmer. 49 50

Paris, 12 novembre
Ferreira 573 ,
East Rand '.. 221 ..
Kleinl'oiitein ' Ci 75
Goldenli. Estate.. 148 .
Transwaal 102 50
Mozambique 35 .
Durban u;; 75
Lancaster " 62
Rand Mines 282 50
Huanchaca .' loi 50

.Mi,^.,,iHiiaro,ift- :"""^"--^iT.i.,«.w,'*.'.i'wir,,n.ii,m,n«..in,,iMM,Mtt.^,M^°rtw^);,-rtf[.-iT'n^.-.^

BULLETIN FIMAM1ECE

LYON
Lyon, 12 novembre.

L'approche de la réponse des primes qui
aura lieu lundi, a amené des réalisations
naturelles sur l'ensemble, la séance a donc
présenté une nuance de lourdeur.

On a coté :
3 0]0 : 98,30, 225 et 25.
Extérieure : 88,25 et 88,175. Le change

valait 36,70. Villaverde etMaura ne seraient
pas d'accord.

Turc: 86,75 et 86,90.
Nord-Espagne et Saragosse, soutenus.
Rio-Tinto 1.535, 1.537, 1.536, 1.539, 1.529.

Ce titre a été tort demandé Jusqu'à midi,
l'arbitrage offrait ensuite, cependant le cui-
vre était en hausse à Londres et à New-
York à liv. st. 65 et 14.18, Amalgamated
74.62, Andconda. 110, Calumet 645 dol-
lars.

Comptant.— Actions. — Foncière 329.50,
Omnium 109.50, Lyon 1.365, Bons panama
112.50, Caucase 283, Rochet 2.430, 2.465,
Dombrowa 1.505, Péronière 420.

Roche-Molière 1678, Bron 73, Nouvelle

320, Parts Dynamite 31, Américaine 260,
Parts Gtvet 105, 98, 100, Izieux 104.

Obligations. — Dombes 447, Clermont
487, Grenoble) 440, Traction 184, Valence
5 O[0 455, Marine 503, Kama 515, Bérestow
504, Foncière 438, Coronada 167, Ouest 47.

En banque. — Mines en légère réaction.
De Beers 467, Chartered 48.5(5. East Rand
22 'K Goldilelds 188, Rand Mines 282, May
107.50, Transvaal 102.50.

Actions. — Urlkany 106, Tharsis 126,
Kertch 65, 62, Cape 119.50, Sud Russe 910,
Borax 604, North 15, Rouble 615. Krieger
121.75, Dombrowa 521, Asbertic 26.50, Bre-
vets 197, Claudlnon 1035, Brasseries Loire
393, Porchère 22, Verreries Mulatière 470,
Alimentation 95,50, Richard 190, parts 86.50,
Textiles 223.

Obligations. — PotteadorQ 475, Bons As-
turies 100, Vienne 426, Hongrois couron-
nes 100, Communay 260.50, Pont-Lignon
455, Bons Exposition 1889, 6.50. ' ,'

THEBLA.
NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 12 novembre.
La Bourse devient plus irrégulière : on

prépare la réponse des primes qui aura lieu
lundi. Le trait saillant de la séance du jour
c'est le tassement du Rio. H semble que le
publie trouve les cours assez élevés pour
procéder à des réalisations et, ma toi 1 il
n'a pas tort. En bourse il faut toujours
prendre un bénéfice acquis.

La Rente française montre aussi des ten-
dances plus indécises. Les caisses achètent
16,000 francs de rente et leurs demandes

sont rapidement servies.
L'Extérieure devient plus faible ; le Turc,

par contre, se raffermit sensiblement et les
Russes se maintiennent très fermes.

Il n'y a. pas de variations appréciables
sur les établissements de crédit, pas plus
que sur les chemins de fer.

Le Métropolitain subit, des offres. Un tas-
sement se produit aussi sur les valeurs sud-
africaines. La de Beers recule sans discon-
tinuer.

INFORMATIONS FINANCIERES
Annonce de dividende

La Société de l'Imprimerie Chaix mettra
en paiement, le 15 courant, un acompte de
12 fr, 50 par action, sur le dividende de
1904, en échange du coupon n- 13.

Le Conseil d'administration de la Société
française et Italienne des Houiliières de
Dombrowa, proposerai! la prochaine assem-
blée, en sus d'un dividende de 50 francs,
égal au précédent, le paiement d'une somme
de 100 fr. â valoir sur l'arriéré dû aux ac-
tionnaires, soit uns répartition totale de
150 fr. par titre.

Secteur de la place Clichy

Le dividende de l'exercice 1903-1904 est
payable à partir du 1" décembre prochain,
contre remise du coupon numéro 13. Net,
au porteur, 41 fr. 30 ; net, au nominatif,
43 fr. 20.

Imprimerie Chaix

Paiement, à partir du 15 novembre, d'un
acompte de 12 fr. 50 net; à valoir sur le di-
vidende de l'exercice 1904, contre remise
du coupon numéro 13.

»''«CoC^%
Troisième .remhnn^

paracuon.ùSr^t^ ^ 25f
présentation des titres Û6o^btf ?*»<*

Par suite de C8 rembor,,, ^
social est ramené à 84n ^n Semeiit v ,

'*.«0 actions de M^g^i^

Mad
^àCacérèsetauP0 '

Recettes de la 43. semaiûe .°
r
^

Cacerè
S:

du22au28octobre

Du 22 au 28 oot! ' 1903'.'..' ' 95.295 0,
Différence en 1904 . ; , . ' " —!^*89 67

Ouest d'Espagne, du 22 ' au 'oa 5^0
octobre 1904 u 28 ^^-~*S

Du 22 au 28 oct.'igfo;''..'."" ?9.02j 14
Différence en 1904.. —iïi^Sjj

Cacérès recettes depuis' il' =^liË3 23
1" janvier 1804 pius Ie ^^*-"S».

Du l- janvier 1903'.'.'.'.', 3.93§.4§2 63

Différence en 1904 " " -^55^31

Ouest d'Espagne» depui's*ie' i^i^^
1" janvier 1904 8 ^^--*

Dul" janvier 1903*. *"" ^.426.195 35

Différence en 1904;"..'.'. "" ^H^6ji
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FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 13 Novembre — 49 —

PAR

Jales MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Breen paraissait très mécontent. Mais il
connaissait sa fille. Il savait qu'elle ne re-
viendrait jamais sur sa décision. Il hésila
encore, puis haussa les épaules.

— Soit, dit-il. Mais je vous le répète, Lu-
cie Breen, avec Robert Traynor, c'est le
malheur qui entre dans notre maison.

Les jours suivants, Robert ne revint à lui
que pour retomber aussitôt dans son
effrayante Immobilité.

La fièvre persistait ; le délire arrivait ;
dans ses accès, le pauvre garçon se levait
sur le lit, voulait s'en aller et se débattait
de toutes ses forces entre les bras de Lucie
et de Breen.

Ce fut au bout de huit jours seulement
que James Worth déclara que la crise dan-
gereuse était passée.

— Ce sera long, dit-il, et Traynor sera
faible longtemps. Des soins constants conti-

nuent à être nécessaires. Soyez prudente,
Lucie Breen, et surtout qu'on lui épargne
la plus petite émotion ; elle pourrait lui être
fatale.

La jeune fille veillait sur lui avec un soin
maternel; elle allait et venait autour de lui,
silencieusement, évitant de faire le moindre
bruit quand il reposait.

Bien que Traynor fût beaucoup mieux,
ainsi que l'avait constaté le médecin, cepen-
dant il n'avait pas encore repris sa connais-
sance. Il n'avait reconnu ni James Worth,
ni Lucie, ni le fermier.

Le jour où toute sa présence d'esprit lui
revint, Lucie était là, Breen travaillait au
dehors.

Les yeux démesurément ouverts, il re-
garda tour à tour la jeune fille, puis les
meubles et les objets qu'il voyait autour de
lui, et dont aucun ne lui était familier. Son
regard finit par rencontrer celui de Lucie et
s'y arrêta.

Elle tremblait à l'horrible souvenir de la
passerelle de Kaïbeur.

— Il va me deviner, se disait-elle... il
verra bien vite à mon trouble quel horrible
secret je lui cache.

— Lucie Breen ! murmurait le malade.
Et sa voix, faible comme un bruissement

de feuilles, la fit tressaillir.
— Il m'a reconnue !...
— Lucie Breen! répétait-il, cherchant

dans sa mémoire, comprenant vaguement
qu'il y avait dans son existence une lacune
de quelques jours et cherchant à relier le
fil de sa vie un moment suspendue.

Lucie, défaillante, essayait de sourire...
Elle se rapprocha de Robert et, très bas :
^— Oui, c'est moi, dit-elle... Soyez tran-
quille, je veille sur vous : rien ne vous
manquera... Vous êtes chez mon père...

t — Que s'est-il donc passé ?

j -

— Vous avez été très malade. Le médecin
a cru que vous alliez mourir et nous avons
eu beaucoup de peine à vous sauver... C'é-
tait la fièvre et le délire qui vous rete-
naient...

— Malade ? La fièvre ? Le délire ? mur-
muraltle Jeunehomme toujours cherchant.,.
Mais pourquoi suis-]e ici ?

— Parce que, si l'on vous avait laissé
dans la montagne par le froid et la neige,
vous seriez mort.

Tout à coup, il se souvint.
— Ah ! murmura-t-il avec un cri étouffé...

La passerelle de Kaïbeur... Héléna! Hé-
léna !

Et, pris de faiblesse, il s'évanouit de nou-
veau.

Lucie, affolée, joignait les mains et priait.
— Mon Dieu, mon Dieu 1 laissez-le vivre...

prenez-moi puisque je suis coupable...
puisqu'il est innocent de mon crime...

Mais bientôt toute sa lucidité d'esprit lui
revint.

Il tendit la main à la jeune fille.
... Merci, Lucie, dit-il, merci... Hélas !

vous auriez. dû me laisser mourrlr... Vous
êtes bonne... Votre cœur n'a point de haine,
point de rancune... Merci, Lucie. Merci à
Breen, qui est un brave homme, et qui sa-
chant que vous avez souffert par ma faute
ne m'en veut pas non plus... Je me souvien-
drai de vous toute ma vie... mais je ne
veux pas rester plu3 longtemps à Votre
charge... Je me sens plus fort... je vais re-
monter au Galtèe... doucement.. . oh ! il n'y
a pas de danger pour moi, Lucie... je puis
me lever...

— Non, Robert, vous vous tromoez ..
vous êtes encore très faible et toujours gra-
vement malade, bien que vous ne soyez
plus en péril de mort. Restez au lit Vous

i ne pourriez vous tenir debout, et la moin-

dre fatigue, a dit le médecin, prolongerait
votre maladie.

Il ne l'ééouta pas et essaya de se lever. Il
poussa un gémissement et retomba.

— Vous le voyez, dit-elle je ne vous ai
pas menti.

Il resta sans bbuger pendant quelques
minutes, gardant le silence, avec une tris-
tesse profonde gravée sur son visage.

Puis, brusquement, il l'Interrogea.
— Lucie Breen, est-ce vrai, tout ce que

votre père m'a dit ? Est-il vrai que Ta com-
tesse soit morte, et aussi misérablement?...

Elle répondit d'une voix éteinte : 
— C'est vrai, Robert... c'est vrai.
— Et vous, Lucie, est-ce que vous ne

soupçonnez pas un crime?.,. Croyez-vous
réellement que la passerelle de Kaïbeur se
soif effondrée sans qu'une main maudite
ait coupé les solives ?...

Elle ne vivait plus... son cœur ne battait
plus. Elle eut pourtant la force de dire :

— Je le crois, Robert ; oui, je le crois.
Et comme il se taisait, elle devina, à son

œil irrité, à sas sourcils froncés, qu'un
soupçon était entré dans son âme. 11 lui
fallut toute son énergie pour ne pas se
trahir, pour demander, sans que sa voix
tremblât, sans qu'on put voir son trouble :

— Quels doutes avez-vous donc. Robert?
Et quelles pensées sinistres ? Qui soupçon-
nez-vous?

— Si j'avais assez de forces, j'irais jus-
qu'au Kaïbeur, et je saurais bientôt, à la
seule inspection des solives, si elles se sont
brisées sous le poids d'ua cheval ou si elles
ont été coupées avant l'arrivée d'Héléna.

Et tout à coup, les souvenirs affluant :
— Je me souviens, maintenant. Oui, j'ai

traversé la passerelle ce 'soir-là, et j'ai eu le
pressentiment d'un danger. Ce pont trem-
blait sous mes pieds. Un seul effort peut-

être aurait tout fait écrouler. J'aurais sauvé
Héléna. Mais non, Dieu ne l'a pas voulu.
Cependant, le matin, j'avais fait le même
trajet; je n'avais rien vu. Entre le matin et
le soir, que s'est-il donc passé ?

Il réfléchit longtemps. Lucie, qui ne le
quittait pas des yeux, n'osait la distraire. |

— Je veux voir Joe, dit il soudain. Lucie,
voudriez-vous faire savoir à Mac-Doll que
j'ai besoin de lui?

La jeune fille sortit. Une demi-heure
après, elle revint avec Joe. Celui-ci em- J
brassa Robert et lui prit les mains.

— Que voulez-vous de moi, Robert ?
— Joe, allez à la passerelle de Kaïbeur,

regardez attentivement les pièces de bois
brisées ei dites-moi s'il y a là un accident
ou un crime... S'il y a un crime, je trouve-
rai le meurtrier et je veux être éternelle-
ment damné si je ne venge pas Héléna !

Lucie était suspendue aux lèvres de Joe
Mac-Doll.

Celui-ci répondit : 1
— Il est trop tard, Robert.
— Pourquoi ? Que voulez vous dire ? ;
— Hier, je suis allé jusqu'au Kaïbeur; <

des ouvriers sont en train de reconstruire <
la passerelle, dont l'effondrement inter- 1
cepte toute communication entre la vallée 1
des expulsés et le village. Lespoutres écrou- J
lées sont emportées et brûlées. Le bols est s
rare sur la montagne, et les premiers froids s
sont rudes pour les pauvres gens. s

— C'est bien, dit, Robert désespéré... Je c
n'avais que ce service à vous demander. ^
Maintenant, je le vois, je n'apprendrai ja-
mais si un crime a été commis.

Traynor ne fit pas d'autre tentative, mais
il res:a plongé, pendant plusieurs jourr,
dans un abattement profond. Il se laissait
soigner par Lucie, sans lui adresser la pa-
role. Il restait des heures entières saa» «-J,,.

vrirles yeux, et cependant, il ne .df0ufes
pas. Son esprit surexcité repassau ^^
les circonstances de la mort de w B
tesse. Il les ignorait, mais sonimagH'
avait su les créer et faisait revivre ce
loureux et horrible spectacle. ,ntenaiA

Lucie le comprenait, mais, ^au» e„.
un peu rassurée par ce qu elle a . najt
tenuu dire à Mac-Doll, elle ne wa*^
plus de voir son secret connu par ^ à la
elle ne frémissait plus, épouvantes. yer
seule pensée de sa colère et oe - orfffle,
geance s'il avait jamais appris so (a».
Ce n'étaient dus ses terreurs qui . eDJ-
salent souffrir, mais les rémoras « geS
plissaient de cauchemars les rêve»
nuits. . ,,_ fatale soi'

Eile avait maigri depuis cette w se3
rée, et une fièvre constante au», it aans
joues de rougeurs maladives et or" lit de
ses yeux. Elle ne quittait plus ^
Robert ; attentive à ses plus pe««;ariante>
sles; toujours prête, toujour» * SOB
toujours gale, quand la mor etai ^
âme. C'est qu'il lui sembla» g»

 a
 de soie*

dévouement envers Robert, à ion- eUe 1 au
et de discrètes tendresses, quau« c0inio»
rait sauvé, le crime qu'elle av conJptaJJ
lui paraîtrait moins atroce, f « homiBf
bien qu'elle consacrerait aU.j^ nci»t,rei
sa vie tout entière et qu'après ao vielue= »
ses années écoulées, lorsque1 w avait e»
serait venue, si cette exlswno» tf0m».
calme et apaisée, le rémoras s»
vif.

^ tUicr*.


